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ALAUDA : SUPPLÉMENT SONORE 


La Société d'Etudes Ornithologiques a commencé en 1974 la publi- 
cation de disques illustrant certains articles de la revue Alauda. 
Il s’agit de disques longue durée et haute fidélité qui apportent une 
documentation scientifique, en même temps qu’une aide pour l’iden- 
tification dans la nature, Les premiers disques sont consacrés aux 
oiseaux de l'Ouest africain. D’autres sujets sont prévus et concer- 
neront des avifaunes régionales ou locales, certaines espèces ou encore 
l'illustration de problèmes généraux. La publication se poursuivra 
d’année en année et plusieurs séries paraîtront simultanément. 


En 1974, Alauda : Supplément sonore a compris 3 disques illus- 
trant les vocalisations de 7 familles d'oiseaux ; 118 espèces dont 
2 nouvelles ont été présentées avec en moyenne plus de 2 séquences 
et plus d’une minute de son par espèce ; 56 pages de commentaires 
en furent données dans Alauda. Cette production était offerte en 
souscription aux abonnés d’Alauda pour 30 F. Chaque disque est 
encore disponible pour 30 F pièce, avec fourniture d’un tiré-à-part 
des commentaires. 


Pour 1975 la souscription, ouverte au 1° janvier pour les abonnés 
d’Alauda, est de 40 F et sera close au 31 décembre 1975. La publi- 
cation comprendra les disques N° 4 à 7, leur commentaire dans 
Alauda 1975 N° 4 et un coffret de classement pour les disques 
N° 1 à 7. L'envoi sera fait en une fois, en décembre. Alauda : 
Supplément sonore continuera de paraître dans ces mêmes condi- 
tions à l'avenir ; le prix restera inchangé en 1976. Souscriptions et 
achats de disques, uniquement, doivent être réglés au nom de la 
Société d'Etudes Ornithologiques, 46, rue d’Ulm, 75230 Paris Cedex 05 
(France). 


Grâce à un accord avec le Laboratoire d’Ornithologie de la Cor- 
nell University, celui-ci distribue Alauda : Supplément sonore sous 
forme de copies sur bande magnétique. La fourniture de la copie de 
chaque disque coûte actuellement 15 $ et comprend une version en 
anglais des données techniques (mais non des commentaires). La 
vente est subordonnée à la signature par l’acheteur d’un engagement 
interdisant l’utilisation publique des enregistrements. Les souscrip- 
teurs aux disques pourront faire la demande du texte en anglais. 
Toute correspondance doit être adressée à : Dr James L. Gulledge, 
Cornell University, Laboratory of Ornithology, 159 Sapsucker Woods 
Road, Ithaca, NY 14853 (USA). 
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MIGRATIONS DE LA MESANGE CHARBONNIERE 
PARUS MAJOR 
AU COL DE LA GOLEZE (HAUTE-SAVOIE) 
2169 
par Christian Frelin et Michel Martinet 


Introduction 


Dans le cadre de l'étude générale des mouvements migratoires 
des mésanges dans le massif alpin et après l’analyse de ceux de 
la Mésange noire (Scherrer 1972, Frelin 1975) et en partie de ceux 
de la Mésange bleue (Frelin 1971, 1974), seule une analyse des 
mouvements de la Mésange charbonnière manquait pour avoir une 
vision un peu plus détaillée des mouvements invasionnels dans les 
Alpes. Cette étude a été grandement facilitée par la parution d’une 
analyse analogue à partir des données de Bretolet (Winkler 1974). 
En effet, le faible nombre de captures à La Golèze ne permet pas 
une étude aussi détaillée que pour les espèces précédentes et les 
données de Bretolet sont indispensables pour saisir correctement 
l'importance de ces mouvements. Pour un rappel de la position 
géographique et des méthodes de travail, se référer à Godel et 
de Crousaz 1958, Scherrer 1967, 1972 et Frelin 1971. 

Nous avons souvent utilisé le nombre de captures par automne 
comme une mesure du comportement plus ou moins invasionnel 
d’une espèce. Ceci est très net pour les Mésanges noires, par exemple, 
dont le nombre de captures annuelles est inférieur à 600 en année 
d’erratisme ou de migration partielle, mais se situe entre 5000 et 
10 000 lors des invasions. Chez les Mésanges charbonnières (ainsi 
que chez les Mésanges bleues), l'importance de la variation est plus 
faible et tous les intermédiaires semblent exister (tabl. 1). En fait 
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TABLEAU 1 


Effectifs des 3 espèces de mésanges capturées 
à La Golèze de 1966 à 1973 
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cette mesure est toute relative car le nombre des mésanges émigrant 
par les cols de Bretolet-Golèze est très faible par rapport à celui 
de celles qui quittent la Suisse pour hiverner dans le Midi médi- 
terranéen français et en Italie du Nord (Frelin 1974) et l’impor- 
tance relative des deux phénomènes peut varier (Frelin 1975). De 
plus, pour les Mésanges bleues et noires nous assistons entre le 
15 août et le 15 octobre (dates habituelles d'ouverture de la station) 
à la totalité du passage ; pour les Mésanges charbonnières, celui-ci 
se poursuit bien après notre départ et nos chiffres ne représentent 
qu'une partie seulement du passage. Enfin les mouvements enre- 
gistrés au col de La Golèze apparaissent moins variables que ceux 
de Bretolet (fig. 1). Ceci est dû à la différence d'altitude entre les 
deux cols (plus de 200 m), les résultats de Bretolet étant moins 
entachés par l’erratisme d'individus locaux. Néanmoins le tableau 1 
montre clairement l'existence de deux mouvements importants, l’un 
en 1966 et l’autre en 1972. En fait une migration aussi importante 
que celle de 1966 eut lieu en 1969 à Bretolet (fig. 1). Ce passage 
ne put être décelé à La Golèze car il se déroula fin octobre, époque 
à laquelle la station était fermée. Si l’on reprend l’ensemble des 
données de Bretolet (fig. 1), on observe 7 passages importants pour 
19 années d'observation, ce qui donne une moyenne d’une « invasion » 
toutes les 2,7 années. 


Phénologie migratoire 


Le comportement migratoire des Mésanges charbonnières est du 
type rampant, s’identifiant ainsi à celui déjà décrit pour les Mésanges 
noires (Biber 1972, Scherrer 1972) et les Mésanges bleues (Frelin 
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1971). La majorité des captures s'effectue dans la matinée, entre 
9 h et midi, et ce, parallèlement aux autres espèces de mésanges. Une 
courbe similaire a été obtenue à Bretolet (Winkler 1974). 
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FiG. 1. — Histogramme des effectifs capturés annuellement à Bretolet et La 
Golèze. 


La migration des Mésanges charbonnières dans les Alpes débute 
aux environs du 15 septembre pour culminer début octobre. Au cours 
de 7 années de baguage intensif au col de La Golèze, nous n’avons 
jamais pu assister à la totalité du passage (fig. 2). Les captures des 
années 1968 et 1970 n’ont pas été représentées sur cette figure à 
cause de leur nombre trop faible, mais elles se situent pour la 
plupart entre le 20 septembre et le 10 octobre. 
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Fi6. 2. — Répartition, par décades, des captures pour chaque année 


A première vue, nous pouvons remarquer le parallélisme des 
courbes présentées dans la figure 2 qui n’est pas sans rappeler l’obser- 
vation faite sur les Mésanges bleues (Frelin 1971). En fait les 
observations réalisées à Bretolet se poursuivent beaucoup plus tard 
en saison et ont pu montrer certaines années un passage très tardif 
(1963 et 1969 par exemple) indiquant une certaine irrégularité des 
dates de passage. Cette irrégularité cst intermédiaire entre la régularité 
minutieuse des Mésanges bleues et la grande variabilité des Mésanges 
noires. Globalement et compte tenu de ces variations, les Charbon- 
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nières sont les dernières mésanges à passer par Bretolet-Golèze, 
ce qui est très certainement à mettre en relation avec leur plus grande 
taille. 

Le tableau 2 indique la composition du flot migratoire pour 
chaque année par catégories d’âge. Le pourcentage d’adultes varie 
assez largement, les plus fortes valeurs étant généralement observées 
les années de faible migration. Ceci tendrait à montrer que les fortes 
migrations sont surtout le fait des jeunes de l’année, comme c’est 
le cas pour les Mésanges bleues (Frelin 1971). A Bretolet le pour- 
centage d’adultes est plus faible (tabl. 2) et ne semble pas varier 
avec l'importance de la migration (Winkler 1974). Dans le tableau 2 
nous avons également indiqué le pourcentage de mâles pour chaque 
année étudiée. La variation observée dans ce cas est plus réduite 
(le chiffre obtenu pour 1970 n’est certainement pas significatif). 
Aucune tendance nette ne peut en être tirée sinon que les femelles 
passent toujours plus nombreuses que les mâles et ceci dans des 
proportions équivalentes pour les adultes et les immatures. Le pour- 
centage de mâles noté à Bretolet est légèrement plus faible (tabl. 2). 


TABLEAU 2 


Variations annuelles du pourcentage d'adultes et de mâles à La Golèze et 
(Winkler 1974) à Bretolet. 
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Cette différence, de même que la précédente, est très certainement 
due d’une part au fait que notre échantillonnage n’est pas repré- 
sentatif de l’ensemble du phénomène migratoire et d'autre part à 
l'altitude plus faible à laquelle sont placés nos filets, les rendant 


Source : MNHN. Paris 


208 Alauda 43 (3), 1975 


aussi beaucoup plus accessibles aux oiseaux erratiques. Nous avons 
essayé de rechercher si ces différentes classes d'âge et de sexe 
migraient ensemble ou séparément. Aucune différence nette n'a pu 
être mise en évidence, tendant aussi à montrer qu'’adultes et imma- 
tures, mâles ou femelles, migrent en même temps. Aucun passage 
différentiel n’a également été noté à Bretolet, bien qu'en 1959 les 
adultes aient précédé les jeunes de l’année. 

L'estimation visuelle des dépôts sous-cutanés de graisse permet, 
mieux que le poids de l'oiseau, de rendre compte de l'adaptation 
physiologique des individus à la migration. La méthode de notation 
utilisée dans ce travail a été décrite par Scherrer (1972). Les dépôts 
de graisse des Mésanges charbonnières apparaissent très moyens ; 
la classe modale se situe à l’indice 2° (tabl. 3). Toutes les années 
semblent équivalentes, que 500 individus soient capturés ou quelques 


dizaines. 


TABLEAU 3 


Répartition des différentes classes d’adiposité 
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Origine et destination des oiseaux 


141 reprises ont été recueillies à ce jour, en tenant compte égale- 
ment de celles de la station de Bretolet. La proximité des deux cols 
(4 km à vol d'oiseau) nous permet de les regrouper. Ces reprises 
ont déjà été en partie analysées (Frelin 1974), aussi nous conten- 
terons-nous de rechercher d’où proviennent les Mésanges charbon- 
nières capturées dans les Alpes et où elles vont selon qu’il s’agit 
d’un mâle, d’une femelle, d’un jeune de l’année ou d’un adulte. 
28 reprises rendent compte de l’origine des Mésanges charbonnières 
passant par Bretolet et La Golèze. L’aire drainée par les deux 
cols est très vaste et s’étend pratiquement de la Suisse à l’'U. R.S.S. 
(fig. 3), soit une zone beaucoup plus étendue que celle drainée pour 
les Mésanges noires (Scherrer 1972, Frelin 1975). En fait parmi 
ces reprises deux classes doivent être distinguées. Dans la figure 3, 
nous avons représenté par des cercles noirs les lieux de baguage 
des Mésanges charbonnières contrôlées à Bretolet ou à La Golèze 
et par des cercles évidés les reprises après hivernage en France (en 
principe dans la zone hachurée) des sujets bagués au cours du passage 
d’automne à l’un des deux cols. Cette figure montre clairement une 
répartition différente des deux types de reprises, la Suisse par 
exemple étant plus riche en points noirs et inversement pour les 
régions les plus nordiques. Cette différence pourrait être l'indice 
d’une plus grande dispersion des Mésanges charbonnières à leur 
retour d’hivernage. 

En entreprenant l'analyse des reprises au sud de Bretolet-Golèze, 
nous nous sommes demandé si le pourcentage de reprises variait 
selon les années, selon que la migration avait été forte ou faible. 
En fait il est apparu que le pourcentage de reprises décroît régu- 
lièrement depuis 1957 (1,5 %) pour atteindre 0,1 % en 1972 malgré 
les 2000 captures de Bretolet (fig. 4). Les années de forte et de 
faible migration ne peuvent donc être distinguées ainsi. Cette dimi- 
nution de l'efficacité du baguage paraît d'autant plus curieuse qu’elle 
ne s’observe pas chez les Mésanges noires (Frelin 1975). Elle peut 
résulter soit d’une modification de l'habitat hivernal des Mésanges 
charbonnières, soit d’une perturbation de plus en plus grande des 
oiseaux après leur baguage (les Mésanges charbonnières n'étant pas 
considérées comme gibier en France, nous admettrons que la « pres- 
sion de recapture » est constante pour une région donnée). 
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FiG. 3. — Carte générale des reprises de Mésanges charbonnières. La zone 
hachurée représente 90 % des reprises. Les lieux de baguage des Charbonnières 
contrôlées à Bretolet ou à La Golèze ont été représentés par un point noir, 
tandis que les reprises après leur hivernage en France sont indiquées par des 
cercles. Les reprises utilisées sont celles déjà citées (Frelin 1974) auxquelles 
nous avons ajouté celles publiées par Schifferli et Jacquat et les reprises inédites 
de la Station de La Golèze. 





Quelles que soient les années, les quartiers d’hivernage sont sur- 
tout concentrés à l’est du Rhône, bien qu'une reprise ait eu lieu 
à Toulouse. Le tableau 4 indique la répartition des reprises par 
département ainsi que la répartition par classes d'âge et de sexe, 
dans la mesure où nous avions les précisions suffisantes. L'âge 
accordé est celui donné lors du baguage, pour les reprises effectuées 
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FiG. 4. — Evolution du pourcentage de reprises de Mésanges charbonnières 
baguées à Bretolet de 1957 à 1972. 





TABLEAU 4 


Répartition des reprises de Mésange charbonnières dans l’aire d’hivernage 





Département Ntotal  dimm  dad. 2imm. ad. 






















Alpes-de-Hte-Pr. 11 3 2 $ 3 
Alpes (Hautes-) . ; 0 0 3 0 
Alpes-Maritimes 4 0 0 1 3 
Bouches-du-Rh. . 16 2 2 10 2 
Drôme 10 1 1 3 
Gard. 2 1 0 1 0 
Garonne (Haute-) . 1 > = — 
Hérault . 3 0 0 3 0 
Isère . 18 ; 2 2 5 
Savoie 5 3 0 2 0 
Savoie (Haute-) 1 0 0 1 0 
Var 11 2 1 6 2 
Vaucluse 22 3 3 5 5 
Italie du N. 6 2 1 2 1 








dans l'hiver suivant, mais dans le cas de reprises plus d’une année 
après le baguage, nous avons qualifié ces individus d’adultes, qu’ils 
aient été bagués immatures ou adultes. Si l’on exprime le pourcentage 
de mâles par département, celui-ci varie fortement lorsqu'on s'éloigne 
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vers le sud. À la sortie des Alpes (Isère, Savoie, Haute-Savoie, 
Drôme) les mâles sont en excès (56 %), pour passer à 37 % dans 
le Vaucluse et moins de 30% dans tous les autres départe- 
ments (fig. 5). Les femelles semblent donc montrer le comportement 
migratoire le plus fort, comme c’est le cas pour beaucoup d'espèces 
(Dorst 1956). Si l’on étudie ensuite la répartition du pourcentage 
d’adultes chez les femelles, on observe un phénomène similaire (fig. 5). 





XX o 





® 


9 Adultes 

















FiG. 5. — Répartition géographique du pourcentage de mâles et du pour- 
centage d'adultes chez les femelles. 


Les quartiers d’hivernage les plus nordiques abritent surtout des 
adultes (58 % pour l'Isère, les Savoies, la Drôme et le Vaucluse), 
tandis que les plus méridionaux abritent surtout des jeunes de 
l’année (27 % d'adultes). Chez les mâles par contre, la situation 
est renversée. Le pourcentage d’adultes augmente de 17 % (Isère, 
Savoies, Drôme) à 41 % dans le reste des départements, les plus 
forts pourcentages d'adultes étant observés dans le Vaucluse et les 
Bouches-du-Rhône (50 %). Le nombre de mâles adultes est cepen- 
dant faible et ceux-ci semblent distribués sur l’ensemble des quartiers 
d’hivernage alors que les mâles immatures sont plus concentrés dans 
l'Isère et la Drôme. Le comportement migratoire semble donc s’accen- 
tuer des mâles immatures aux femelles adultes puis immatures, 
confirmant ainsi le cas de beaucoup d’autres espèces. 
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Interprétation 


Le fait que les effectifs capturés annuellement dans les stations 
alpines varient assez fortement a longtemps fait penser que l’on 
assistait à des mouvements invasionnels (voir en particulier Winkler 
1974). En fait Lack (1954) a depuis longtemps critiqué cette utili- 
sation abusive pour conserver à ce terme sa signification écologique. 
Les invasions doivent en effet être considérées comme une adap- 
tation aux fluctuations annuelles de nourriture (Svardson 1957), la 
cause ultime du départ en migration étant un déséquilibre entre les 
ressources de nourriture présentes en un lieu donné et la densité des 
oiseaux y nichant (Ulfstrand 1963, Berndt et Henss 1967). 

En raison des dates auxquelles nous travaillons et de la position 
géographique des stations de Bretolet et de La Golèze, il n’est guère 
possible d’appréhender directement la cause des passages observés 
et ainsi de décider du statut plus ou moins invasionnel d’une espèce. 
Ce que nous constatons dans le cas des Mésanges charbonnières, 
c’est une apparition régulière de mouvements importants (en moyenne 
un tous les 2,7 ans). Si les mouvements importants enregistrés dans 
les Alpes constituent réellement des invasions, la densité des couples 
nicheurs en Allemagne doit varier de manière analogue. Une telle 
étude, réalisée par Berndt et Henss (1967) sur deux décennies, a 
montré un maximum de densité en moyenne tous les 3,5 ans. Malgré 
cette différence de fréquence (mais les deux périodes étudiées ne 
se chevauchent que partiellement), quatre maxima observés par 
Berndt et Henss correspondent aux mouvements importants enre- 
gistrés à Bretolet en 1954, 1957, 1959 et 1961. La fréquence voisine 
des deux rythmes (densité de nicheurs allemands et nombre de 
migrateurs dans les Alpes), leur synchronisme et le fait qu’une partie 
des Mésanges charbonnières capturées à Bretolet ou La Golèze pro- 
vient d'Allemagne indiquent que les deux phénomènes sont très pro- 
bablement liés. 

Quel est le destin de ces oiseaux en invasion ? Assez paradoxa- 
lement aucune reprise n’a montré à ce jour une fixation des Mésanges 
charbonnières dans leurs quartiers d’hiver ; en cela, elles diffèrent 
des Mésanges bleues et montrent ainsi un comportement migratoire 
plus typique. Les survivants (22 % des Mésanges charbonnières sont 
reprises plus de 6 mois après leur baguage, soit au nord de Bretolet- 
Golèze, soit au sud mais alors plusieurs années après) reprennent 
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le chemin du retour et, fait plus important, semblent se disperser 
dans une zone géographique plus vaste que celle d’où elles prove- 
naient. 

L'intérêt d’un tel mécanisme est très net. Si le déséquilibre ayant 
provoqué l'invasion est limité à une petite région, la dispersion obser- 
vée peut contribuer d’une part à assurer l’efficacité de l'invasion 
(c'est-à-dire diminuer les effectifs nicheurs de la région) et d’autre 
part permettre une colonisation de régions à faible densité. Ceci 
permet de penser que la conséquence ultime de ces mouvements n’est 
pas seulement de diminuer la compétition intraspécifique dans une 
région donnée, mais également de contribuer à un brassage des popu- 
lations d'Europe moyenne et à un échange important de gènes. De 
fait, la variabilité géographique des Mésanges charbonnières en 
Europe occidentale et continentale est faible, une seule sous-espèce 
y étant généralement reconnue. 


SUMMARY 


Movements of the Great Tit Parus major at the pass of La Golèze (Haute- 
Savoie) are analysed in the light of results obtained there and at the near by 
Station of Bretolet (Winkler 1974). Some differences are observed, mainly in the 
age and sex ratios. In addition recoveries from both Stations are analysed. Most 
of them are located in the Rhone valley. Females migrate further south than 
males, and among females, first year birds further south than adults. The Tits 
return to Switzerland and Germany (there are no recoveries to suggest that 
some individuals settle in their wintering grounds) and disperse in a wider 
geographic area than that from which they are coming. This mechanism is likely 
to result in important gene flow among breeding populations. 
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DONNEES ECOLOGIQUES SUR L’AVIFAUNE 
HIVERNANTE DU BAS-BUGEY (AIN) 
2170 
par Pierre Cordonnier 


Introduction 


Le cycle annuel de l’avifaune du nord de la région Rhône-Alpes 
présente deux périodes de stabilité dans la composition des peuple- 
ments d'oiseaux (Cordonnier 1971 et 1974) : la saison estivale, 
correspondant au cantonnement des espèces se reproduisant, et la 
saison hivernale, du 1“ décembre au 28 février. Nous avons essayé 
de préciser les modalités d’hivernage des deux catégories phénolo- 
giques d'oiseaux se rencontrant alors : les sédentaires et les hiver- 
nants. Ce travail s'inscrit dans le cadre d’une étude plus vaste sur 
les variations saisonnières des peuplements aviens de cette région 
(Cordonnier 1974). 


Milieu d'étude 


Les résultats exposés ont été obtenus en 1970-1971 dans le Bas- 
Bugey, faisceau externe du Jura plissé, ceinturé à l’est par le Furan, 
à l’ouest et au sud par le Rhône, au nord par l’Albarine. Cette 
région, correspondant au Parc Naturel Régional du Bugey, s’étend 
sur 40 km de long et 10 de large (fig. 1). 

Le climat (Bon 1973) est lié aux différences accentuées d’altitude 
(de 200 à 1219 m) et d'exposition. En hiver, l’enneigement est 
important (12 à 44 jours de chute de neige par an, selon les stations) 
et peut se prolonger jusqu’en avril. Les températures les plus basses 
sont enregistrées en janvier. Les vents hivernaux sont de secteur nord, 
et les brouillards fréquents. Le relief tourmenté détermine de nom- 
breux microclimats. 

La végétation du Bas-Bugey a fait l’objet d’une étude détaillée 
de Quantin (1935) et d’une carte phytosociologique dressée par 
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FiG. 1. — Localisation géographique de la zone d'étude et des stations 
hivernales (cercles). 


Debromez et Pautou (1972). Nous nous sommes référés à cette 
carte pour déterminer le choix des stations. Deux types de physio- 
nomie végétale ont été retenus en période hivernale : 


a) Les taillis, de deux séries : série du chêne pubescent, jusqu'à 
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600 m sur expositions chaudes, caractérisée par le Buis Buxus 
sempervirens, le Noisetier Coryllus avellana et le Cornouiller sanguin 


Cornus sanguinea ; série des chénaies mixtes à charme, frêne ou 
érable. 


b) Les «taillis sous futaie» ou «futaies» : chênaies à charme 
hygrophiles de plaine, série submontagnarde du charme et hêtre, 
de 700 à 900 m. Le régime d’exploitation forestière est très anar- 
chique et les parcelles boisées de faible superficie, sauf quelques 
futaies de hêtre en altitude. 

Le Bas-Bugey se présente comme une mosaïque de formations 
végétales hétérogènes, plus ou moins imbriquées les unes dans les 
autres. 


Méthodes d’étude 


1) Dénombrement de l’avifaune. 


Certains auteurs ont appliqué des méthodes de dénombrement 
relatives à des avifaunes non nicheuses (Klockhars 1936, Colquhoun 
1940, Kendeigh 1944, Turcek 1949, Blondel 1966, Hogstad 1968, 
Frochot 1971, Eybert 1972, etc..). Durant la période hivernale, 
les oiseaux ne sont plus cantonnés, ce qui rend les résultats plus 
aléatoires. Nous avons employé une méthode dérivée des I. P. A. 
(Blondel, Ferry, Frochot 1970 et comm. or.), que nous appellerons 
« points d'écoute » (Cordonnier 1971, Eybert 1972). 

Les relevés ont une durée de 15 minutes. En effet, les déplacements 
constants des oiseaux en cette saison ne permettent plus à l’obser- 
vateur de distinguer les individus déjà détectés, des autres, au-delà 
de ce temps. Les populations étant relativement stabilisées en période 
hivernale, un grand nombre de points d'écoute dans la même station 
permet d’obtenir une moyenne traduisant bien leur densité relative. 


2) Description du milieu. 


La description des stations tient compte essentiellement de la 
physionomie végétale. Pour chaque station sont indiqués les facteurs 
géographiques et topographiques, ainsi que la nature du sol et la 
physionomie de la végétation (disposition des végétaux de chaque 
strate, hauteur du sommet et de la base des frondaisons, disposition 
des rameaux, couverture et ouverture des strates, espèces domi- 
nantes). 
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3) Choix des stations. 


Onze stations ont été suivies durant la période hivernale. Ce 
faible nombre est dû à la nécessité d’accumuler un grand nombre 
de relevés dans chacune d’elles et aux difficultés d’accès provoquées 
par l’enneigement. Ces stations ont été choisies d’altitudes et d’expo- 
sitions différentes, dans des futaies et taillis de chêne et de hêtre. 
La localisation géographique de ces stations est donnée dans la 
figure 1 et leurs principaux caractères indiqués ci-dessous. 


Localisation et principaux caractères 
des stations étudiées 












































e ae Aititude | Expo- | Groupement 
N Lieu-dit fie PLE nn Physionomie 
1 | Combe de Janvais 7uo plat | chenaie taillis sous 
acidophile futaie 

2 | Bois du Cernay 750 Sn | hétraie taillis sous 
mésophile futaie 

3 | Combe noire 810 E hêtraie taillis et 
mésophile futaie 

4 | La Raie 150 € hêtraie teillis 
xérophile 

5 | Crêt de Crin 850 N hêtreie taillis sous 
mésophile futaie 

6 | Montagne de Cuny | 250 w lande à taillis 

rnus sanquines 

7 | Bois de Groin &6 SW | chénaie à taillis sous 
Charme futeie 

8 | Montagne 530 NE | chênaie à taillis sous 

de la Raie Charme futaie 

9 | Tabours 486 € chênaie à tillis 
Charme 

10 | Grand Bois 300 5 chênaie taillis sous 
pubescente futaie 

11 | Forêt d'Evieu 210 plat | chênaie à taillis 
Charme futaie 




















Facteurs régissant la composition hivernale 
de l’avifaune 


Parmi les 11 stations étudiées, nous avons retenu les 5 dans 
lesquelles au moins 10 points d'écoute ont été effectués (stations n°* 2, 
6, 7, 9 et 11). La moyenne mensuelle du nombre de contacts obtenus 
pour chaque espèce a été calculée dans ces 5 stations (fig. 2). 
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F1G. 2. — Abondance relative mensuelle des espèces contactées dans 5 sta- 
tions hivernales, en décembre (D), janvier (J) et février (F). 
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L'analyse de variance permet de comparer et de rechercher l’ori- 
gine des variations entre ces moyennes. Trois facteurs sont suscep- 
tibles d’influencer la composition de l’avifaune : a) les espèces elles- 
mêmes, dont le comportement varie face à des conditions nouvelles : 
b) les caractères du milieu où ces espèces se rencontrent (dans ce 
cas, il s'agit des cinq stations considérées) ; c) les conditions météo- 
rologiques, représentées ici par le facteur temps, chacun des trois 
mois d'hiver présentant des caractères différents. Durant l'hiver 
1970-71, une nette vague de froid est apparue dès le début du 
mois de janvier et les chutes de neige abondantes ont provoqué un 
recouvrement du sol durant toute la première moitié de ce mois. 


L'analyse de variance, appliquée à l’ensemble des espèces (tabl. 1), 
indique : a) une influence significative du facteur station ; b) une 
influence significative du facteur espèce ; c) une interaction signifi- 
cative entre les facteurs temps et espèce : toutes les espèces ne 
réagissent pas de la même façon aux variations des conditions météo- 
rologiques ; d) une interaction significative entre les facteurs station 
et espèce : une même espèce peut donc se comporter différemment 
selon les caractères du milieu ; e) le facteur temps seul ne présente 
pas d’action significative ; f) l’interaction des facteurs station et 
temps n’est, évidemment, pas significative. 


TABLEAU 1 


Analyse de variance de l'abondance relative (moyennes mensuelles du 
nombre de contacts) de l'ensemble des espèces, en fonction des 3 facteurs : 
espèce, temps et station (test F). Valeur de F et des seuils de signification pour 
1 = 95 % et À — 99 % (valeurs soulignées). 














Facteurs F Seuils Résultats 
Station 19,28 3,47 ++ 
Espèce 20,74 2:23 ++ 
Temps 3,03 3,07 non 

Interactions 
Station-Espèce 7,53 1,68 + + 
Espèce-Temps 1,76 1,55 + 
Station-Temps | 1,43 2,01 non 
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1) Influence de la météorologie. 


L'observation de la figure 2 montre que 5 espèces (Mésange à 
longue queue, Mésange nonnette, Roitelet huppé, Troglodyte et Tarin 
des aulnes) présentent une abondance minimale en janvier (sauf 
la Mésange nonnette qui « remonte » en altitude, dans la station 7, 
dès la fin de décembre). L'analyse de la variance (tabl. 2) appliquée 
à ces cinq espèces montre, dans ce cas, l’action significative du 
facteur temps. L’interaction des facteurs espèce et temps n’est, par 
contre, plus significative : les cinq espèces réagissent de la même 
façon aux conditions météorologiques. 


TABLEAU 2 


Analyse de variance de l'abondance relative des espèces présentant un 
minimum d'abondance en janvier (Troglodyte, Roitelet huppé, Mésange à longue 
queue, Mésange nonnette et Tarin des aulnes). Même légende que le tableau 
précédent. 








Fecteurs F Seuils Résultats 
Station 5,24 3,83 ++ 
Espèce 3,02 2,45 + 
Temps 4,22 3,23 + 
Interactions : 
Station-Espèce | 3,22 2:37 ++ 
Espèce-Temps 1,04 2,07 non 
Station-Temps 0,95 2,18 non 




















Ce fait est en parfait accord avec les résultats d’autres auteurs ; 
Dobinson (1964) cite le Roitelet huppé, le Troglodyte, la Mésange 
à longue queue et le Pic vert comme étant les quatre espèces les 
plus touchées par les conditions hivernales ; Jones (1966) indique 
une diminution du Troglodyte et du Roitelet huppé en cours d'hiver, 
supprimant 76 % de la population. Excepté le Tarin des aulnes, 
granivore capable d'effectuer de grands déplacements quand les 
ressources alimentaires font défaut, les quatre autres espèces (Roitelet 
huppé, Troglodyte, Mésange à longue queue et Mésange nonnette) 
sont susceptibles d’exploiter des formes de résistance des insectes 
(Papadopol 1960). Toutefois la recherche de ces proies les conduit 
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à quitter leur milieu de nidification et à parcourir des habitats 
nouveaux, ce qui se manifeste par le plus grand nombre de stations 
où on les rencontre en hiver (tabl. 3). 


TABLEAU 3 


Fréquences de quatre espèces (Mésange à longue queue, Mésange nonnette, 
Roitelet huppé et Troglodyte) dans les 11 stations hivernales et les 42 stations 
estivales étudiées. 








Nombre de stations Nonbre de stations 
Espèce de nidification d'hivernage 
sur 42 sur 11 
Mésange à longue queue 2 10 
Mésange nonnette 2 
Roitelet huppé 0 7 
Troglodyte 6 6 














2) Comparaison de la composition hivernale et estivale de 
l'avifaune. 


Huit stations ont été étudiées en périodes estivale et hivernale. 
La comparaison du nombre d’espèces hivernantes et nicheuses dans 
une même station (fig. 3) montre des différences dans la biologie 
hivernale et estivale de certaines espèces. 

Nous avons distingué deux catégories de sédentaires : les « séden- 
taires stricts », présents toute l’année dans la même station, et les 
« sédentaires régionaux », restant toute l’année dans la région, mais 
changeant de station. Nous avons testé par le les variations de 
la fréquence des « sédentaires stricts » 





nombre d’espèces de « sédentaires stricts » 





fréquence = » un 
(os nombre total d'espèces dans la station 


Ces fréquences ne montrent pas de variations significatives pour 
l'ensemble des huit stations ayant fait l’objet de dénombrements 
hivernaux et estivaux, en période hivernale comme en période estivale. 
Dans chaque station, il n’y a de même aucune différence significative 
entre l'hiver et le printemps. L'action de la physionomie végétale 
semble donc être constante au cours de l’année pour l’ensemble 
de ces « sédentaires stricts », dont l'importance qualitative reste la 
même. 
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Fic. 3. — Composition qualitative de l'avifaune dans les stations suivies en 
période hivernale (H) et en période estivale (E 

En noir : « sédentaires stricts »; en hachuré : hivernants (période hivernale) 
et migrateurs (période estivale); en blanc : « sédentaires régionaux» (leurs 
noms sont donnés). Pour chaque catégorie, le chiffre supérieur indique le 
nombre d'espèces et le chiffre inférieur le pourcentage qu'il représente. 
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Par contre, des fluctuations significatives de ces fréquences (tabl. 4) 
apparaissent entre les stations, en hiver et au printemps, et concernent 
particulièrement la station 6 (lande à Cornouiller sanguin). Dans 
cette lande, le fond de « sédentaires stricts » est faible (4 espèces) ; 
par contre, huit espèces de « sédentaires régionaux » la fréquentent 
en hiver et onze espèces migratrices y nichent. Cette lande repré- 
sente un milieu spécialisé, caractérisé par d'importantes variations 
saisonnières de la composition qualitative de l’avifaune. 





TABLEAU 4 


Valeur du 72 dans la comparaison de la fréquence des « sédentaires stricts » 
dans les stations prises deux à deux, en saison hivernale et estivale. Le signe + 
indique une variation significative de la fréquence (x? Supérieur à 3,84, seuil 
à 95 % pour 1 degré de liberté). 



























































N® de a station | 6 | 9 | 11 | à | 1 | 3 |s |2 
6 0,82 | 3,40 | 0,54 | 3,15 3,88 | 1,06 | 5,73 
Ê É FAR UEQIE 
9 3,85 0,82 | 0,04 [1,36 1,81 [0,52 [3,11 | $ 
2 = RER nes 1 
nm 3,09 | 0,00 1,68 | 0,08 | 0,35 [0,00 [0,73 | 5 
“ad | | | 0 
n 0,00 [2,21 | 1,70 0,14[1,68 [1,60 [2,6 | " 
EL £ Sa End Ve | ñ 
1 0,24 [3,16 | 2,45 | 0,05 0,00 [1,08 [0,00 | 
IR = à IAE E 
3 5,17 [0,88 | 0,54 | 0,20 [0,50 0,30 [0,00 | À 
[ie 5 8 | | x 
5 0,61 [1,25 | 0,56 | 0,00 |0,a7 | 0,00 EN 
ee = RE = Ë 
2 4,52 [0,00 | o,ot | 2,52 [3,87 [1,39 [1,72 
Foi|NE à 0 RES | 
SAISON ESTIVALE 











Les milieux climaciques (stations 11 et 2) ou proches du climax 
(station 9) possèdent au contraire un « fond commun » plus impor- 
tant. La diversité du milieu atténue les influences des variations 
climatiques. 

L'apport hivernal de « sédentaires régionaux » changeant de station 
est dû en partie à trois espèces : Mésange à longue queue, Sittelle 
et Bouvreuil, qui recherchent en hiver leur nourriture dans des 
milieux très divers. 

Les stations 1, 3 et 5, caractérisées par leur altitude élevée, leur 
exposition défavorable et le faible recouvrement de leur strate arbus- 
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tive, sont délaissées par les sédentaires nicheurs (Merle noir, Pinson, 
Etourneau) durant la saison froide. 

Certaines espèces sont donc capables d'exploiter en hiver des 
niches ne convenant pas à la nidification (landes et taillis) et 
peut-être laissées libres par le départ des migrateurs. Le site de nid 
semble un facteur prépondérant pour ces espèces en saison estivale, 
principalement pour la Sittelle, les Mésanges, les Fringillidés, l'Etour- 
neau, les Corvidés et les Rapaces. 


SUMMARY 


In the Bas-Bugey area of dép. Ain (fig. 1), 11 sites have been studied in 
winter by the method of « auditory spot census » : in 8 of these sites summer 
counts have also been made. 

In the winter season, the ecological needs of birds change ; sedentary species 
increase the area where they search for food, and may even disappear entirely 
from their breeding places (fig. 3 : H — Winter, E — Summer ; the figures give 
the numbers and percentages of species that are : strictly sedentary — black, 
regionally sedentary — white, or present only during the season considered 
hatched). The phenomenon of a species changing its biotope is a case of « phy- 
siognomical » migration instead of « geographical » migration. For these species 
the site of the nest seems to be an important factor in the breeding period. 
The metcorological factor (temperature, snow, frost, duration of sunlight) is 
fundamental for some species (fig. 2 : relative abundance for the 3 winter 
months and for 5 sites). The aspect of the vegetation plays a part in winter only 
in so far as it is linked with the abundance of food. 
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DENOMBREMENT ET DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE 
DES FAUVETTES DU GENRE SYLVIA 
DANS UNE REGION DU MIDI DE LA FRANCE 


IL. — RESULTATS 
2171 
par G. Affre 


Remarques préliminaires 


Dans la première partie de cette étude (Alauda 42 (4), 1974, 
359-383) nous avons exposé la méthode qui nous a permis d'obtenir 
les résultats que nous présentons ici. Nous n’y reviendrons pas, 
mais nous insistons cependant sur ses limites. Les chiffres que nous 
donnons ne constituent que des ordres de grandeur, ils sont entachés 
d’une certaine incertitude qu’il nous est difficile d'évaluer. Bien 
qu’il existe une bonne corrélation entre les valeurs trouvées et les 
divers caractères du milieu, leur signification doit être interprétée en 
tenant compte des quelques remarques que nous faisons plus loin. 

Pour la Fauvette des jardins Sylvia borin et la Fauvette passeri- 
nette Sylvia cantillans quelques divergences mineures peuvent être 
constatées avec les résultats donnés à titre d'exemple dans la pre- 
mière partie. Ils proviennent du fait que nous avons tenu compte, 
dans le présent article, des données recueillies au cours de la saison 
de nidification 1974 et aussi d’une meilleure évaluation de la super- 
ficie utile des carreaux coupés par une frontière ou par le rivage de 
la mer ou des étangs. 

Le nombre de localités visitées est passé de 2261 en 1973 à 
2338 en 1974. L'augmentation a porté principalement sur les zones 
assez lâchement explorées du bassin aquitain au sud de Toulouse 
et de la plaine du Roussillon. Comme il fallait s’y attendre, l'influence 
de ce complément d'exploration sur les résultats est à peu près 
négligeable. 
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1. — Esquisse géographique (fig. 1). 


Le territoire exploré couvre 22 800 km? (et non 20 500), avec 
les limites indiquées dans la première partie. 

Dans la partie nord-est sont situés les Monts de Lacaune, qui 
culminent à 1267 m et le plateau de l’Agout bordé au sud par la 
montagne de l'Espinouse. Ces reliefs sont séparés de la Montagne 
Noire (1210 m au Pic de Nore) par le sillon du Jaur et du Thoré. 
Tous ces massifs anciens sont constitués à peu près exclusivement 
de roches siliceuses. Ils sont bordés au sud par un glacis en pente 
relativement douce constitué pour la plus grande partie de roches 
calcaires. 
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FiG. 1. — Géographie physique du territoire étudié. 

En blanc : 0 à 200 m, la courbe de niveau 100 m est figurée par une ligne 
continue ; en pointillé : 200 à 500 m ; en hachures verticales : 500 à 1000 m; 
en quadrillé : 1 000 à 2 000 m ; en noir : au-dessus de 2 000 m. 
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Au sud, la chaîne des Pyrénées, qui culmine ici à la Pique 
d'Estats (3141 m), étend ses contreforts jusqu'aux reliefs appala- 
chiens du Plantaurel dont les côtes calcaires, parallèles et rectilignes 
marquent la fin des Pyrénées vers le Bassin aquitain. Elle se prolonge 
vers l’est par les Corbières jusqu’à venir mourir près des lagunes 
littorales de la côte méditerranéenne. Après le puissant massif du 
Carlit (2921 m), au-delà des plateaux de la Cerdagne et du Capcir, 
on retrouve la chaîne, du Puigmal au Canigou qui domine de ses 
2784 m la plaine du Roussillon. Plus au sud, suivant la frontière 
politique avec l'Espagne, un des chaînons se prolonge par les Albères 
(1256 m au Pic Neulos) et se termine par une côte rocheuse sur 
la Méditerranée. 

Ces reliefs découpent dans le domaine étudié trois plaines bien 
différenciées. Au sud-est, entre la mer, les Albères et les Corbières, 
c’est la plaine du Roussillon, arrosée par l’Agly, la Têt et le Tech. 
A l'est, la plaine du Bas-Languedoc se prolonge le long du cours 
moyen de l’Aude et communique par le seuil du Lauraguais (alti- 
tude 194 m) avec le sud-est du bassin aquitain qui occupe le tiers 
environ du territoire exploré. Ces trois plaines présentent d’assez 
nombreux accidents mineurs de relief, comme les collines calcaires 
de la Clape, près de l'embouchure de l'Aude ou les nombreux 
coteaux du terrefort toulousain. 


2. — Les climats. 


Des données météorologiques n'existent que pour un petit nombre 
de localités. Seuls Saint-Girons, Toulouse, Carcassonne, Perpignan 
et le cap Béar nous fournissent des séries à peu près complètes. La 
hauteur mensuelle des précipitations est connue pour un assez grand 
nombre de stations, mais cette donnée est pour nous d’un intérêt 
limité. Le tableau donne les valeurs d’un certain nombre de facteurs 
climatologiques essentiels pour les cinq localités citées plus haut. 
Les hauteurs des précipitations printanières comprennent le total 
des mois d'avril, mai, juin et juillet. Ces données représentent un 
bon échantillonnage pour l’ensemble de la région étudiée, à l’exclu- 
sion des étages montagnards et subalpins pour lesquels elles manquent 
totalement. Nous devons nous contenter pour les apprécier des 
connaissances générales sur les climats de montagne en relation avec 
l'altitude et l'orientation du relief (exposition et effet d’abri). 
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TABLEAU 


Données climatiques (d'après Granier 1967) 








ire Localité . = Ile : 5 
climatologique À R| ER ES Êe È ; 
Creyenne 1931 - 1960) &S| Sel Êel Ss| ai 
à RS] ÈS] LÉ] 8 
Durée d'insolation annuelle (heures) — |2080 | — |2644| — 
Température moyenne annuelle (°C) 116 | 12.8 | 13.4115.4 | 15.3 
Température moyenne de juillet (°c) 18.8 | 20.9 | 21.7 |23.8 | 22.8 
Température moyenne de janvier (°C) £4 | #9 | 55 | 77 |286 
Moyenne des minima de janvier (°c) -0.3 | 14 | 19 | 37 | 56 
Moyenne des maxima de juillet (°c) 24.3 | 26.6 | 27.7 | 28.8 | 264 
Hauteur annuelle des précipitations (mm ) H4| 659 | 665 |639 | 553 
Hauteur des précipitations printanières (nm) | 3184] 230 |225 | 152 | 124 
Nombre de jours de précipitations 171 | 138 |145 | 85 | 70 
Nombre de jours de gelée (t,,< 0°c) — | 50 | 32 | 4 a 
Nombre de jours de forte gelée (t,,, <-5°C) — | 85 | 46 | 07 | 04 
Nombre de jours de sol couvert de neige 120 ETS 6042100. 


























(4) bomnées pour Foix (380m) 


On peut, en gros, pour l’objet qui nous occupe, distinguer trois 
variétés de climat : le climat aquitain, les climats méditerranéens et 
les climats de montagne. Si le premier est à peu près uniforme dans 
son domaine, à des différences mineures près suivant les lieux, il 
n’en est pas de même des deux autres qui, sous une même expression, 
englobent des réalités très variables malgré un ensemble de carac- 
tères communs. 

C’est ainsi que Carcassonne, en général considérée comme étant 
située dans la zone méditerranéenne — et, en fait, la culture de 
l'olivier remonte à quelques dizaines de kilomètres au-delà vers le 
nord-ouest —, a un climat beaucoup plus voisin de celui de Tou- 
louse (à 85 km à l'WNW) que de celui de Perpignan (à 75 km 
seulement au SE). Si les températures surtout hivernales, sont légè- 
rement supérieures à celles de Toulouse, il en est de même de 
la hauteur des précipitations et de leur fréquence (145 jours par an 
contre 138 à Toulouse et 85 à Perpignan). Le déficit estival est un 
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peu plus marqué qu’à Toulouse, mais les pluies de printemps sont 
aussi abondantes. Ce n’est pas le cas à Perpignan. Ceci montre 
combien peut être rapide la variation des facteurs climatiques à 
l'intérieur de la zone méditerranéenne. Sur ses limites, dans les 
parties peu accidentées du Lauraguais et du Razès, l'influence de 
l'exposition et du relief crée une grande variété de climats locaux. 
Cette influence est encore bien plus marquée dans les zones au 


relief plus accusé des montagnes périméditerranéennes. 


Dans le bassin aquitain, l'influence de l'altitude (412 m) et de 
la proximité de la montagne se fait sentir sur le climat de Saint- 
Girons, plus frais et beaucoup plus arrosé que celui des plaines 
toulousaines. On retrouve cette variante sur toute la bordure nord 
des Pyrénées jusqu'aux environs du Pays de Sault. Quant aux mon- 
tagnes, les conditions particulières qui y règnent, créent toute une 
variété de climats qu’il est difficile d'exposer ici en détail. 


En fin de compte, là comme dans les autres parties du territoire, 
c’est le couvert végétal qui constitue le meilleur réactif au climat 
local, en première approximation tout au moins. 


3. — Les paysages végétaux. 


Comme le fait très justement remarquer Blondel (1970, p. 6) 
et comme nous l'avons également constaté, la physionomie du 
milieu végétal a une plus grande influence sur la distribution des 
oiseaux que sa composition floristique. Cette dernière semble inter- 
venir plus par la forme externe des plantes, donc par un facteur 
physionomique, que par les relations trophiques étroites entre les 
oiseaux et la végétation. 





Dans un territoire aussi vaste et aussi varié que celui qui nous 
occupe, nous devons rester nécessairement schématique. Nous nous 
contenterons de citer les groupements végétaux les plus typiques. 
Il ne faudrait pas cependant que le lecteur oublie que le milieu 
naturel est en fait beaucoup plus complexe que ne le laisse croire 
une systématisation qui n’a qu’une signification statistique. Toutes 
les combinaisons possibles peuvent exister en réalité et donnent au 
paysage végétal une variété que ne fait pas apparaître la simple 
énumération des groupements « typiques ». Nous négligerons le plus 
souvent les biotopes sans intérêt pour notre étude comme les milieux 
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rupestres et la plupart des milieux humides. Nous nous attacherons 
surtout à faire apparaître les deux composantes du milieu qui sont 
bien souvent suffisantes pour expliquer les grandes lignes de la 
distribution de la plupart des oiseaux : d’une part, une composante 
bioclimatique qui peut être caractérisée commodément par la zone 
ou l'étage de végétation ; d’autre part, une composante physiono- 
mique caractérisée surtout par la taille et le port des végétaux qui 
constituent la formation. 

D’autres facteurs, comme la couverture ou densité de peuplement, 
la diversité de la végétation, les particularités de sa stratification, la 
nature du substrat, peuvent intervenir dans cette composante physio- 
nomique. Elle dépend, pour une grande part, de l’action présente 
ou passée de l’homme et représente souvent un stade de dégradation 
ou de régénération, naturelle ou artificielle, du milieu végétal. Si 
nous avions envisagé l'étude de l’ensemble de l’avifaune, nous aurions 
proposé des définitions plus précises de la composante physionomique 
que nous ne le faisons ici. En raison même de leur objet, nos caté- 
gories auraient été basées sur des critères différents de ceux des 
botanistes, dont les catégories, surabondantes par certains aspects, mais 
insuffisantes par d’autres, ne répondent pas de façon satisfaisante à 
nos préoccupations. Seules, peut-être celles proposées par Gaus- 
sen (1954) et employées pour la carte de la végétation du CNRS 
présenteraient un certain intérêt sous réserve de quelques retouches 
de détail. Si nous employons parfois les termes de la nomenclature 
phytosociologique, ce n’est que très accessoirement et pour des 
raisons de commodité de vocabulaire. 

La carte de la figure 2 représente la distribution simplifiée des 
divers étages ou zones bioclimatiques. Nous adressons ici nos remer- 
ciements à M. Dupias, du Service de la Carte de la Végétation (Tou- 
louse), qui a bien voulu vérifier les grandes lignes de ce chapitre 
et qui nous a donné quelques conseils judicieux. 


A. — Zone méditerranéenne chaude. 


C’est la zone où l’on trouve des éléments de l'Oleo-lentiscetum, 
en particulier le Lentisque Pistacia lentiscus, et çà et là, entre la 
Clape, la Montagne d’Alaric et les Albères, l’Oléastre Olea europaea 
oleaster, le Myrte Myrtus communis et le Cneorum tricoccum. La 
limite de cette zone est représentée par une ligne pointillée sur la 
figure 2. 
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Bassin aquitain 
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FiG. 2. — Zones bioclimatiques. 

En blanc : zone méditerranéenne (le trait tireté indique la limite entre la 
partie chaude et la partie fraîche de cette zone, voir texte) ; en pointillé : étage 
des chênes à feuilles caduques, aquitain et subméditerranéen ; en hachures ve: 
ticales : étage montagnard ; en hachures horizontales : étages subalpin et alpi 





1) Les milieux arborés. 


Dans la plus grande partie de la zone étudiée, il ne reste que 
quelques lambeaux de bois de Chêne vert Quercus ilex, mais vers le 
sud, sur les flancs sud-est du Canigou et les pentes des Albères, 
l'industrie humaine a maintenu jusqu’à nos jours des bois de Chêne- 
liège Quercus suber qui couvrent encore d'assez vastes surfaces. 
Dans le Narbonnais, il subsiste quelques bois de Pin mésogéen Pinus 
pinaster. Un peu partout on peut trouver des parcs et des reboi- 
sements de pins, principalement de Pin d'Alep Pinus halepensis. 

Autre milieu arboré à signaler : les ripisylves qui bordent les cours 
d'eau de façon plus ou moins continue. Constituées à peu près 
exclusivement d’arbres et d’arbustes à feuilles caduques : Peuplier 
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blanc Populus alba, Peuplier noir Populus nigra, Saules divers Salix 
sp, Ormeaux Ulmus campestris et Frênes Fraxinus oxyphylla, elles 


sont particulièrement vastes et continues le long de la Têt et surtout 
du Tech. 


2) Les fruticées. 


Si la forêt ne couvre qu’une surface minime, les formations buis- 
sonnantes occupent d'immenses étendues. La variété en est extrême 
suivant la nature et la compacité du substrat. On peut distinguer 
parmi les principales, la garrigue à Chêne kermès Quercus coccifera 
sur calcaire compact, la garrigue à Romarin Rosmarinus officinalis 
Sur calcaire meuble ou marneux et, sur sol siliceux, divers types de 
formations où peuvent dominer le Ciste de Montpellier Cistus monspe- 
liensis, la Bruyère à balais Erica scoparia, la Bruyère arborescente 
Erica arborea, le Genêt d'Espagne Sparticum junceum et même la 
Callune Calluna vulgaris. Les facteurs décisifs sur la distribution 
des oiseaux restent cependant en général la hauteur et le degré 
de couverture de la végétation. 

Nous devons aussi classer parmi les fruticées le milieu très parti- 
culier que constitue la lande à Salicornes Salicornia sp., présente 
autour des étangs du littoral et dans laquelle niche une de nos 
espèces. 


3) Friches et pacages, fruticées naines. 


Il s’agit des stades ultimes de dégradation du milieu végétal ou 
de la première étape de récupération sur les cultures abandonnées. 
On y trouve la Lavande aspic Lavandula latifolia, le Thym Thymus 
vulgaris et d’autres espèces ligneuses dont le Cneorum tricoccum 
et çà et là des pionniers de la garrigue ou du bois. Les espèces 
herbacées sont représentées surtout par le Brachypodium ramosum 
sur sol calcaire et d’autres graminées sur sol siliceux. Ces pacages 
herbeux ont une grande extension dans le nord et le nord-est des 
Corbières. 


4) Culiures. 


Les cultures couvrent la quasi-totalité des plaines du Bas-Lan- 
guedoc et du Roussillon. Dans la première, la vigne domine à peu 
près exclusivement. Dans le Roussillon, la vigne domine aussi, mais 
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une surface importante est consacrée aux cultures maraîchères et 
aux vergers, surtout d’abricotiers et de pêchers, en particulier dans 
les terres du « regadiu » qui bénéficient de l’irrigation par les eaux 
de la Têt et du Tech. Ces parties, coupées de nombreuses haies et 
lignes d'arbres, sont particulièrement verdoyantes. En dehors des 
plaines, les cultures, où domine en général la vigne, occupent une 
grande partie du creux des vallées et des bassins inclus dans les 
reliefs. 





B. — Zone méditerranéenne fraîche. 


Cette zone entoure la précédente d’une frange continue et pénètre 
profondément dans les vallées à la faveur des climats d’abri. Le 
Chêne vert est toujours l'essence dominante, mais le Chêne-liège 
est absent. Les plantes méditerranéennes disparaissent progressivement. 
Dans la partie à faible relief du Lauraguais et du Razès, ses limites 
sont très imprécises et les paysages s’imbriquent en fonction des acci- 
dents du relief et de la nature du sol. 


1) Bois et forêts. 


Le Chêne vert domine et s’il n’en existe que de rares futaies, le 
taillis couvre de vastes surfaces. Sur les pentes de l'Espinouse et 
dans le Vallespir, il a été en partie remplacé autrefois par le Chà- 
taignier Castanea sativa cultivé pour ses fruits et son bois. On trouve 
un peu partout des reboisements de Pins noirs Pinus laricio. Les 
ripisylves sont constituées essentiellement d’Aulne glutineux Alnus 
glutinosa, de Peuplier noir et de Saules divers. 


2) Fruticées. 


La plupart des fruticées caractéristiques de l’étage précédent ont 
disparu ou ne subsistent que très localement sous une forme appau- 
vrie. La garrigue typique fait place à des formations de Buis Buxus 
sempervirens, de Bruyères diverses (Erica arborea, E. scoparia, 
Calluna vulgaris, etc), de Genêts (Genista scorpius,  Spartium 
iunceum, Sarothamnus scoparius) et parfois encore de Cistes (Cistus 
laurifolius, C. albidus, C. salviaefolius). 


3) Friches et pacages, fruticées naines. 


Ces milieux d’origine analogue à leurs homologues de la zone 
précédente, sont à peu près identiques mais ont un caractère moins 
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aride. Certaines plantes comme le Brachypodium ramosum ont dis- 
paru, remplacées par d’autres espèces moins thermophiles. 


4) Cultures. 


La seule plaine d’une certaine ampleur est la moyenne vallée 
de l’Aude et son prolongement vers le Lauraguais. La vigne domine 
largement, mais au-delà de Carcassonne elle cède rapidement la 
place aux cultures annuelles. On trouve également des cultures dans 
les autres vallées et sur de petits plateaux. La vigne domine dans 
les premières, à côté de prairies si l'irrigation est possible, les céréales 
et les prairies artificielles sur les seconds. 


C. — Zone aquitaine et subméditerranéenne. 


Au-delà de Carcassonne et de Limoux, dans le Lauraguais et 
le Razès, le paysage change rapidement. On entre dans le domaine 
des chênes à feuilles caduques, où dominent le Chêne pubescent 
Quercus lanuginosa et plus localement le Chêne pédonculé Quercus 
pedunculata. Cette dernière espèce est caractéristique du domaine 
aquitain par opposition à l'étage subméditerranéen que nous traitons 
sous la même rubrique. 

Comme on peut s’y attendre, cette zone aquitaine est cependant 
loin d’être homogène. C’est ainsi que les bois et forêts sont plus 
nombreux au pied des Pyrénées et au voisinage de la ligne de 
partage des eaux, alors que les cultures prédominent largement dans 
les vallées de la Garonne et de l'Ariège, dans le Lauraguais et à 
l'ouest du Tarn. Ces milieux pénètrent profondément dans les vallées 
pyrénéennes jusqu'à l'altitude de 600 ou 700 m. Nous n'avons pas 
fait figurer ces pénétrations sur la figure 2. 

La végétation de la zone aquitaine présente de nombreux caractères 
communs avec l’auréole subméditerranéenne, bande plus ou moins 
large où l'essence dominante est le Chêne pubescent et qui entoure 
le domaine méditerranéen d’une ceinture continue. On retrouve 
cet étage dans la partie la plus basse de la Cerdagne française. 


1) Milieux arborés. 


Dans le bassin aquitain nous trouvons d’assez nombreux bois et 
taillis, aussi quelques forêts où domine le Chêne pubescent accom- 
pagné du Chêne pédonculé en terrain frais. Seule la première des 
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deux espèces est présente dans l’auréole subméditerranéenne. Les 
ripisylves, particulièrement étendues en aval de Toulouse, sont consti- 
tuées surtout de Peuplier noir Populus nigra et quelques Peupliers 
blancs, de Saules divers et de nombreuses autres espèces. 


2) Fruticées. 


Ces formations ne couvrent qu'une faible portion du bassin aqui- 
tain. Elles sont constituées essentiellement de Genêts (Sarothamnus 
scoparius, parfois Spartium junceum), plus rarement d’Ajoncs Ulex 
europaeus. 

Dans l’auréole subméditerranéenne, le Genêt purgatif Genista pur- 
gans couvre souvent de vastes surfaces en peuplement homogène. 
C’est aussi le cas pour les Bruyères (Calluna vulgaris et Erica cinerea). 
Ça et là, c'est l’Epine noire Prunus spinosa qui s'étend en masses 
impénétrables. Sur sol calcaire, c’est en général le Buis qui domine, 


3) Friches et pacages. 


Ces milieux ne représentent que des stades transitoires de courte 
durée avant passage à la fruticée ou retour à la culture. 


4) Cultures. 


Dans l’auréole subméditerranéenne, elles ne couvrent qu’une faible 
superficie. Au contraire, elles dominent très largement dans les plaines 
aquitaines. Il s’agit surtout de céréales (Blé, Maïs, Sorgho), de plantes 
oléagineuses (Colza et Tournesol) ou de fourrages. La vigne et les 
cultures fruitières n’occupent qu’une part relativement faible du terrain. 
Les ronciers sur les limites des champs négligés ou les talus, ainsi 
que les haies et lignes d’arbres encore assez fréquentes parmi les 
cultures, jouent un rôle non négligeable dans la distribution des 
oiseaux et constituent des succédanés de milieux arborés naturels 
et de fruticées. 


D. — Etage montagnard. 


C'est l'étage où domine en général le Hêtre Fagus sylvatica. Il 
couvre la Montagne noire, les Monts de Lacaune et de l'Espinouse 
et la majeure partie des Pyrénées au-dessus d’une altitude pouvant 
varier, suivant la situation, de 500 à 800 m et même beaucoup plus 
en Cerdagne. 
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1) Bois et forêts. 


Les forêts sont relativement abondantes dans cet étage. Le Hêtre 
est présent partout alors que le Sapin Abies pectinata et le Pin 
sylvestre Pinus sylvestris ne se trouvent que dans les Pyrénées. La 
première des deux essences est particulièrement abondante dans le 
Pays de Sault et la haute vallée de l'Aude, La seconde dans les 
Pyrénées méditerranéennes et en Cerdagne avec une prédilection 
pour les versants sud. Dans le versant aquitain des Pyrénées, les 
peuplements de Tilleuls, Noisetiers, etc... ne sont pas rares. Il existe 
aussi de nombreux reboisements en conifères divers, indigènes ou 
exotiques. 


2) Fruticées. 


Surtout des landes de Sarothamnus scoparius, mais aussi Bruyères 
(Calluna vulgaris et Erica cinerea), Fougère aigle Pteris aquilina, 
Airelles et Myrtilles Vaccinum sp. Ces landes sont de plus en plus 
fréquemment reboisées en conifères. Il convient de citer également 
les formations de Saules buissonnants (Saules cendrés ou espèces 
voisines) particulièrement fréquentes dans les parties humides des 
Monts de Lacaune et de la Montagne Noire. 





3) Friches et pacages. 


Ils se confondent rapidement avec les milieux précédents lorsqu'ils 
sont abandonnés par l'élevage, ce qui est souvent le cas actuellement. 


4) Cultures. 


Dans l’ensemble, les cultures (céréales, prairies de fauche) occupent 
une faible surface relative, sauf en Cerdagne, Capcir et dans le 
Pays de Sault. 


E. — Etage subalpin. 


C'est l'étage du Pin à crochets Pinus uncinata. Il s'étend depuis 
les environs de 1 500 m d'altitude jusqu’à la limite des arbres vers 
2200 ou 2400 m. 


1) Forêt. 


La forêt de Pins à crochets couvre de vastes surfaces en Cerdagne 
et en Capcir. Ailleurs, il n’en reste le plus souvent que des lambeaux. 
Vers sa limite supérieure elle prend généralement l'aspect de parc. 
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2) Fruticées. 


Ce type de formation est représenté par la lande à Rhododendron 
ferrugineum, Aürelle, Myrtille, Bruyères et Genévrier nain Juniperus 
nana. 


3) Pelouses et pacages. 


Ces alpages, appelés ici «estives » couvrent de vastes surfaces. 
Il n’y a évidemment pas de cultures. 


F. — Etage alpin. 


Nous ne citons que pour mémoire cet étage où n’habite aucune 
Fauvette. 


Distribution et dénombrement 
1. — Résultats par espèces. 


Pour chaque espèce, nous présentons deux cartes, l’une donnant 
les effectifs en couples par carreau de 10 km de côté (100 km°), 
l’autre portant des cercles de surface proportionnelle à la population 
des carreaux. Ces cercles sont situés au centre du carreau et non 
au barycentre de la population lorsque cette dernière est distribuée 
de façon hétérogène à l’intérieur du carreau. Sur ces dernières cartes 
figurent les limites des zones de végétation représentées sur la 
figure 2, seuls les fleuves sont indiqués sur les premières. Ces don- 
nées concernent la période de nidification (15 avril - 15 juillet). 


Fauvette des jardins Sylvia borin (fig. 3). 


Cette espèce, classée par Voous (1962) dans le type faunique 
européen, habite le nord-ouest et le centre de l’Europe ainsi que 
l’ouest de la Sibérie. Dans toute cette aire elle est exclusivement 
estivale. 

Dans le territoire étudié, elle fréquente les milieux verdoyants 
constitués par des arbustes assez touffus de 2 à 5 m de haut, avec 
ou sans arbres, dans les forêts, ripisylves ou bosquets isolés, parfois 
dans les taillis de Chênes pubescents et même de Chênes verts dans 
le sud du Roussillon. Elle est spécialement abondante dans les zones 
montagneuses et au voisinage de la ligne de partage des eaux entre 
Océan Atlantique et Méditerranée. Elle ne pénètre dans les plaines 
méditerranéennes qu’à la faveur des ripisylves. Dans le Bas-Lan- 
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F1G. 3. — Fauvette des jardins Sylvia borin : en haut, nombre de couples ; en 
bas, distribution géographique figurée. 
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guedoc, elle s’arrête à la limite de la zone méditerranéenne chaude. 
Dans le Roussillon, plus verdoyant, elle reste relativement abon- 
dante jusqu’à la mer, en particulier le long de la Têt et surtout du 
Tech. Peu abondante et localisée dans les parties basses de la 
plaine aquitaine (ripisylves et bois frais), elle disparaît complètement 
dans le nord. Cette zone d’absence paraît bien réelle et se prolonge 
vers le nord et le nord-ouest jusque dans le Lot et la Dordogne. 
On peut la trouver du niveau de la mer (embouchure du Tech) 


jusque vers 2100 m en Cerdagne. Sa population est évaluée à 
35 000 couples. 


Fauvette grisette Sylvia communis (fig. 4). 


Cette espèce est classée par Voous dans le type faunique européo- 
turkestanien. Elle habite toute l’Europe, le Turkestan, le sud-ouest 
de la Sibérie et le Maghreb. Dans toute cette aire elle est exclu- 
sivement estivale. 

Dans le territoire étudié, elle habite la lande de hauteur moyenne 
(1 à 2 m) particulièrement de Sarothamnus scoparius, Epine noire, 
Ronciers, Ajoncs, etc. Dans les parties cultivées elle s’installe dans 
les haies et les broussailles de toute nature. Pratiquement absente 
de la zone méditerranéenne chaude et peu abondante dans les 
parties boisées des montagnes, elle est assez régulièrement distribuée 
ailleurs. Si son absence dans une partie du domaine méditerranéen 
peut être attribuée à des causes climatiques, — ou bien à la concur- 
rence d’autres espèces —, il est vraisemblable que les modalités de 
sa distribution dans le reste du territoire sont surtout fonction de 
la fréquence des biotopes favorables. 

On peut la trouver depuis l’altitude de 100 m environ dans la 
vallée de l'Aude jusqu’à près de 1700 m en Cerdagne. Elle ne 
semble pas atteindre de telles altitudes sur le versant atlantique des 
Pyrénées où nous l'avons notée à 1250 m tout au plus au Col de 
Port et dans la Montagne du Tabe. Elle ne pénétrerait donc pas 
dans l'étage subalpin. Sa population est évaluée à 60 000 couples. 


Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla (fig. 5). 


Classée par Voous dans le type faunique européen, cette fauvette 
habite l'Europe, l’ouest de la Sibérie et le Maghreb. Elle est migra- 
trice partielle dans une grande partie de son aire. Dans la région qui 
nous occupe, elle quitte l’hiver les parties élevées des zones monta- 
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F1G, 4. — Fauvette grisette Sylvia communis (même légende que fig. 3). 
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Fic. 5. — Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla (même légende que fig. 3). 
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gneuses mais séjourne en nombre toute la saison dans les parties 
au climat plus doux, tant du domaine aquitain que du domaine 
méditerranéen. 

En période de nidification, elle s’installe dans les milieux arborés 
de toute nature avec buissons et sous-bois. Elle est commune et 
répandue partout. Son abondance dépend surtout de la fréquence 
des biotopes convenables. Elle décroît considérablement dans les 
zones arides et dans les plaines méditerranéennes où elle se localise 
dans les ripisylves, parcs, bosquets et milieux analogues. On la 
trouve du niveau de la mer jusque vers 1 600 ou 1 650 m d’altitude, 
tant sur le versant méditerranéen (Cerdagne) que sur le versant 
atlantique (Quioulès, Mine de Trimouns, col de Pauze) des Pyrénées. 
C'est la plus abondante des fauvettes. Nous avons évalué ses effec- 


tifs à 170 000 couples, soit la moitié de l’ensemble des fauvettes 
du genre Sylvia. 


Fauvette passerinette Sylvia cantillans (fig. 6). 


Voous la classe dans le type faunique méditerranéen. Sa distribution 
périméditerranéenne se calque de façon frappante sur celle du Chêne 
vert, mis à part une certaine incertitude pour la Cyrénaïque. Elle 
est exclusivement estivale dans toute son aire. 

Elle habite surtout les bois et taillis de Chêne vert et de Chêne- 
liège, en toutes situations, mais aussi ceux de Chêne pubescent, 
ainsi que le maquis et la garrigue de hauteur suffisante (supérieure 
à 1 m). Dans le territoire étudié elle est répandue dans tout le 
domaine méditerranéen, mais plus abondante dans les parties 
moyennes, probablement à cause de la plus grande fréquence des 
biotopes favorables. Rare dans la plaine cultivée, elle profite du 
moindre espace de végétation sauvage pour s'y établir, mais ne 
semble pas s’accommoder aussi bien que la Fauvette mélanocéphale 
des milieux artificiels. En dehors du domaine méditerranéen, elle 
déborde dans le Lauraguais et le Razès où elle fréquente surtout 
les taillis de Chêne pubescent. Le causse de Labruguière, au nord 
de la Montagne Noire, en abrite une petite population. Bien au-delà, 
l'espèce habite également en petit nombre les causses du Quercy. 

Sa distribution altitudinale s'étend du niveau de la mer jusque 
vers 700 m dans la Montagne Noire et l’Espinouse et vers 900 m 
dans les Pyrénées méditerranéennes (Montagne de Roquejalère, Col 
de Millères). Sa population est évaluée à 24 000 couples. 


Source : MNHN. Paris 


Dénombrement des Fauvettes du Midi 247 





































































































FiG. 6. — Fauvette passerinette Sy/via cantillans (même légende que fig. 3)- 
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Fauvette pitchou Sylvia undata (fig. 7). 


Classée par Voous dans le type faunique méditerranéen, cette espèce 
habite le pourtour du bassin occidental de la Méditerranée et les 
régions atlantiques à climat relativement doux de l’Europe occidentale 
jusqu'au sud de l’Angleterre. Elle est pratiquement sédentaire. 

Elle habite les fruticées basses (inférieures à 1 m) de toute nature 
(Chêne kermès, Romarin, Buis, Epine noire, Ajoncs, Genêt scorpion, 
Bruyères, etc.….), mais avec une forte prédilection pour les lieux à 
horizon dégagé. Elle semble absente du creux des vallées dans les 
régions accidentées où elle se cantonne aux croupes et aux plateaux. 
Sa distribution ressemble beaucoup à celle de la Fauvette passe- 
rinette, mais les zones d’abondance maximale sont décalées vers la 
mer, comme les formations plus basses qu’elle fréquente. C’est ainsi 
que dans la Clape elle présente un maximum local beaucoup plus 
net. Elle sort du domaine méditerranéen à la faveur des reliefs, 
soit à faible distance dans la Montagne noire et l'Espinouse, soit 
beaucoup plus loin vers l’ouest dans les Pyrénées où on la trouve 
çà et là dans les milieux favorables qui couvrent certaines croupes 
calcaires. Elle s'étend peu vers le Lauraguais ou le Razès, faute de 
milieux adéquats probablement. On la retrouve abondante à l’ouest 
du Bassin aquitain, dans les Landes de Gascogne où elle habite 
assez fréquemment le sous-bois (Ajoncs) des jeunes plantations de 
pins. 

Elle est présente du niveau de la mer jusqu'aux environs de 800 m 
dans la Montagne Noire et l’Espinouse et de 1000 m dans les 
Pyrénées (Montagne de Roquejalère, col des Aychides Génat). Nous 
avons évalué sa population à 12 000 couples. 


Fauvette orphée Sylvia hortensis (fig. 8). 


Cette espèce de type faunique méditerranéen (Voous) habite le 
pourtour méditerranéen et le Proche-Orient jusqu’au plateau iranien. 
Elle est exclusivement estivale. 

Elle montre une prédilection pour les bois et taillis clairs de 
Chêne vert et de Chêne-liège, mais elle n'est pas rare dans les gar- 
rigues et le maquis s'il s’y trouve quelques arbustes isolés ou en 
bouquet de taille supérieure à 1 m environ. Nous ne l'avons jamais 
notée dans les parcs et ripisylves des plaines. Elle est présente dans 
tout le domaine méditerranéen mais ne semble pas en déborder, 
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Fi6. 8. — Fauvette orphée Sylvia hortensis (même légende que fig. 3). 
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tout au moins dans la région étudiée ici (1). Les modalités de sa 
distribution se rapprochent beaucoup de celles de l'espèce précédente, 
bien qu’elles fréquentent des milieux assez différents. Elle est parti- 
culièrement abondante dans les reliefs qui entourent la plaine du 
Roussillon. On la trouve du niveau de la mer jusque vers 600 m 
d'altitude, tant dans la Montagne Noire et l’Espinouse, que dans 
les Pyrénées méditerranéennes. Sa population a été estimée à 
10 000 couples. 


Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala (fig. 9). 


Cette espèce de type faunique turkestano-méditerranéen est répan- 
due sur tout le pourtour de la Méditerranée, au Proche-Orient et 
dans le Turkestan. Elle est en grande majorité sédentaire bien qu’il 
existe un certain mouvement migratoire, probablement de faible 
amplitude. 


Cet oiseau, assez éclectique dans le choix de son habitat, fréquente 
les arbustes et broussailles en toutes situations. Il semble cependant 
avoir une certaine préférence pour les formations assez denses. Sa 
distribution sur le territoire étudié coïncide avec la zone méditerra- 
néenne chaude, caractérisée par le Lentisque. Sa distribution altitu- 
dinale s'étend du niveau de la mer jusqu'à plus de 600 m sur les 
pentes du Canigou (Taillet, église de Fontcouverte) et atteint même 
650 m près de la Tour de la Massane dans les Albères et 725 m 
au Pic de Mirailles. 


Nous avons évalué sa population à 9000 couples. Pour cette 
espèce, il y a tout spécialement lieu de spécifier qu'il s'agit là de 
la valeur moyenne de l’effectif de la population dans la période 
allant des environs de 1960 à 1974. Or, la Fauvette mélanocéphale 
a été sévèrement décimée par les grands froids de l’hiver 1962-1963 
et ses effectifs de 1963 étaient pratiquement tombés à zéro. Il est 
donc probable que la population est bien supérieure en 1974 au 
chiffre moyen donné ici. En supposant une croissance linéaire, il 
faudrait doubler cette valeur moyenne pour obtenir la population 
actuelle. 


(1) Nous l'avons cependant notée dans les causses du Quercy où elle doit être 
rare. 
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F1G. 9. — Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala (même légende que 
fig. 3). 
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Fauvette à lunettes Sylvia conspicillata (fig. 10). 


Cette espèce de type faunique méditerranéen habite le pourtour 
de la Méditerranée. C’est une migratrice partielle. Elle semble cepen- 
dant abandonner totalement notre région en hiver. 

Elle fréquente deux types de biotopes très différents. Le plus 
souvent on la trouve dans les garrigues peu élevées, de hauteur 
inférieure à environ 1 m, à végétation lacunaire de plantes diverses. 
Elle habite aussi en petit nombre les étendues de Salicornes du 
littoral. Sa distribution assez particulière ne peut être présentée 
de façon simple. Il y a lieu cependant de remarquer qu’elle corres- 
pond assez fidèlement à celle du Myrte et du Cneorum tricoccum, 
plantes thermophiles caractéristiques de l’Oleo-lentiscetum (Molinier 
1969). 

On la trouve du niveau de la mer jusqu’à l'altitude de 300 ou 
350 m dans les Corbières et la partie orientale des Albères. Nous 
avons estimé sa population à 3 000 couples. 


2. — Coup d'œil d'ensemble. 


Pour donner une vue plus synthétique de la distribution des 
fauvettes, nous avons choisi, à titre d’exemple, un certain nombre 
de bandes de 10 km de largeur auxquelles nous faisons correspondre 
les graphiques des figures 11 et 12. 

Nous avons porté en ordonnée, additivement, les valeurs des den- 
sités de chaque espèce pour les carreaux inclus dans la bande. Les 
bandes sont désignées sur les figures par les abscisses ou les ordon- 
nées des lignes du réseau qui les limitent. Nous avons porté les 
segments représentant les différentes espèces en commençant à partir 
du bas par les moins thermophiles. Ils se succèdent de bas en haut 
dans l’ordre ci-dessous et sont désignés sur les figures par une lettre 
cerclée : B Fauvette des jardins Sylvia borin, CM Fauvette grisette 
Sylvia communis, À Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla, CT Fau- 
vette passerinette Sylvia cantillans, U Fauvette pitchou Sylvia undata, 
H Fauvette orphée Sylvia hortensis, M Fauvette mélanocéphale Sylvia 
melanocephala, CP Fauvette à lunettes Sylvia conspicillata. 

Ces deux séries de courbes montrent de deux façons différentes, 
mais complémentaires, l’évolution de la distribution quantitative du 
genre lorsque l’on va du bassin aquitain vers la Méditerranée ou 
des zones montagneuses vers les plaines. Si les accidents mineurs 
sont souvent dus uniquement à la fluctuation statistique résiduelle, 
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FiG. 10. — Fauvette à lunettes Sy/via conspicillata (même légende que fig. 3). 
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l'influence des divers facteurs géographiques, climatiques et écolo- 
giques, est bien apparente sur les courbes. Elles font apparaître 
clairement la substitution progressive des espèces les moins thermo- 
philes par d’autres qui le sont plus, au fur et à mesure que l’on se 
déplace du Bassin aquitain ou des zones montagneuses vers les côtes 
méditerranéennes. Elles montrent également l’uniformité et la pau- 
vreté relative du peuplement du Bassin aquitain et au contraire 
la richesse et la variété des reliefs périméditerranéens. On constate 
aussi la pauvreté quantitative des parties arides et des plaines du 
domaine méditerranéen, y compris la basse et la moyenne vallée 
de l'Aude. 

On peut voir également sur les courbes 650-660 (fig. 12) la 
variété beaucoup plus grande du peuplement des Albères en compa- 
raison de celui des pentes sud et est de l’Espinouse, pour une abon- 
dance globale à peu près identique. Beaucoup d’autres corrélations, 
moins générales mais tout aussi nettes, peuvent être établies par 
l'examen simultané de ces courbes et des cartes des figures 1 et 2. 


3. — Quelques remarques. 


L’exposé précédent donne bien la distribution et le dénombrement 
en période de nidification des 8 espèces de Fauvettes du genre Sylvia, 
conformément au but que nous nous étions proposé. Il faut considérer 
cependant que la série de chiffres représentant la population d’un 
carreau ne donne que l’image moyenne d’une réalité beaucoup plus 
complexe dans le détail. Un carreau de 10 km de côté, soit d’une 
superficie de 100 km> représente une surface relativement vaste. 
Dans certaines parties du territoire, en particulier dans les zones 
au relief accusé, elle peut inclure une grande variété de milieux. 
Il en résulte, par exemple, que même dans les cas où elles sont 
nettes du fait de la variation rapide des facteurs écologiques, les 
limites précises de l’aire de l’espèce ne peuvent apparaître sur les 
cartes. Un même nombre de couples dans un carreau peut tout aussi 
bien signifier que l’espèce y est à peu près uniformément répartie 
ou qu’elle n’occupe qu'une partie, parfois petite, de ce carreau avec 
une densité beaucoup plus forte. Nous n'aurions pu, par d’autres 
considérations, préciser ces limites que très partiellement. Il est 
difficile et à peu près totalement dépourvu de sens d’essayer de le 
faire dans les zones de transition lente. Nous avons préféré y 
renoncer. 
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FiG. 11. — Représentation de la distribution de l'ensemble des espèces. 
Transects est-ouest. 
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Fic. 12. — Représentation de la distribution de l'ensemble des espèces. 
Transects nord-sud. 
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Pour des raisons analogues, notre représentation ne rend pas 
compte du détail de la distribution comparée des diverses espèces. 
S'il n'y a guère de problème dans la moitié du territoire où on 
ne rencontre que les trois espèces de l'Europe moyenne (S$. borin, 
S. atricapilla, S. communis), il n’en est pas de même dans le reste 
du domaine. C'est ainsi que si en Bas-Languedoc — Corbières 
incluses — les différentes espèces sont assez bien stratifiées en fonction 
des milieux, il n’en est pas de même en Roussillon où l’on assiste 
à un véritable télescopage des populations. Cela tient sans doute à 
une plus grande variété de milieux, en général plus verdoyants. 
En Bas-Languedoc, il est rare de rencontrer plus de 3 espèces dans 
une même station et elles semblent être plus étroitement liées à 
leurs biotopes préférentiels. Il y est, par exemple, pratiquement 
impossible de trouver en une même localité la Fauvette des jardins 
qui ne pénètre pas en zone méditerranéenne chaude, même à la faveur 
des ripisylves, et la Fauvette mélanocéphale qui n’en sort pas. Ce 
n’est pas le cas en Roussillon. La Fauvette des jardins niche du 
bord de la mer (embouchure du Tech) à 2100 m en Cerdagne. 
Ce qui est plus surprenant encore, elle niche aussi dans les taillis 
de Chêne vert des pentes sud-est du Canigou ou des versants des 
Albères jusqu'à basse altitude en compagnie des Fauvettes à tête 
noire, passerinette, orphée et mélanocéphale. A l’église de Fontcou- 
verte (alt. 600 m), sur les pentes du Canigou, nous avons même trouvé 
7 des 8 espèces dans une même station qui comprenait, il est vrai, 
une certaine variété de milieux ; seule était absente la Fauvette 
à lunettes. 





Les chiffres publiés ici correspondent aux effectifs moyens sur 
une période allant des environs de 1960 à 1974. Il serait possible 
d’actualiser approximativement ces données en utilisant les coeffi- 
cients de variation déterminés pour la période 1963-1972 (Affre 1975). 
Nous avons déjà signalé ce fait pour le cas de la Fauvette mélano- 
céphale, où il est particulièrement important. 


Le rayon de détection de 180 m déduit des données de Blondel, 
Ferry et Frochot (1970) correspond à une valeur moyenne vraisem- 
blable. D'autres sources donnent des valeurs très voisines ; Yapp 
(1956) l’évalue à 220 yards (200 m) et cite Nicholson qui donne 
200 yards (180 m) comme valeur moyenne pour de nombreuses 
espèces. Il n’en reste pas moins que les huit espèces traitées ici 
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n'ont pas le même rayon de détection. Il est très probablement infé- 
rieur au chiffre choisi pour S. cantillans, S. undata, S. melanocephala, 
S. conspicillata et S. borin. 11 doit sans doute être supérieur pour 
les deux autres : S. atricapilla et S. hortensis. Mais comme nous ne 
connaissons pas de façon plus précise la structure spatiale des popu- 
lations de chaque espèce, — qui dépend pour une bonne part de 
la répartition et de la structure des milieux —, il nous a semblé 
vain d'introduire des corrections arbitraires pour essayer de pallier à 
ces incertitudes. 


L'examen des résultats de notre étude montre une bonne corré- 
lation entre l'aire générale de chacune des espèces et leur distribution 
locale. Celles qui ont une aire de distribution plutôt septentrionale 
ne pénètrent que timidement dans le domaine méditerranéen, et les 
espèces méditerranéennes se cantonnent à peu près exclusivement 
dans leur domaine bioclimatique. Si l’on examine dans le détail 
la distribution de certains de ces oiseaux en relation avec les facteurs 
écologiques, les choses apparaissent moins simples. Si nous consi- 
dérons les moins thermophiles des Fauvettes méditerranéennes comme 
Sylvia cantillans et S. undata, nous nous rendons compte que les 
limites de ces deux espèces se trouvent hors de la zone méditerra- 
néenne, dans des régions où le gradient des différents facteurs biocli- 
matiques peut être pratiquement nul (Lauraguais et Razès). A ces 
limites ne correspond aucune discontinuité apparente du milieu. De 
plus, ces deux espèces présentent des taches de distribution disjointes 
parfois éloignées de l'aire principale. 

Un phénomène analogue ne peut être mis en évidence pour les 
espèces médio-européennes (S. borin, S. communis, S. atricapilla), 
car sur leurs limites le gradient « bioclimatique » conserve partout 
une valeur relativement élevée. Il en est de même des espèces médi- 
terranéennes les plus thermophiles (S. conspicillata, S. melanoce- 
phala, et à un moindre degré S. hortensis). Si nous revenons aux 
deux premières espèces (S. cantillans et S. undata), l'explication qui 
nous vient à l'esprit est que ces deux populations ne sont pas en 
équilibre statique avec le milieu, mais que la situation correspond 
plutôt à un équilibre dynamique, avec flux de population depuis les 
zones optimales de l'habitat où les taux de croissance sont élevés 
vers les zones marginales où ce taux serait négatif, le surplus de 
mortalité étant compensé par un flux d’immigrants qui va forcément 
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en diminuant d'intensité avec l'éloignement de la zone de forte 
productivité. MacArthur (1964) explique les particularités de l’avi- 
faune des îles par une hypothèse identique. 

Le mécanisme serait évidemment le même pour toutes les espèces, 
mais les particularités de leur distribution ne permettent pas de le 
mettre en évidence dans tous les cas. Certaines considérations nous 
font penser que dans les milieux favorables, le taux de croissance de la 
plupart des espèces est très élevé. Nous en avons pour preuve la 
rapidité avec laquelle sont compensées les pertes après une catastrophe 
météorologique comme celle de l’hiver 1962-1963. C'est le cas de 
la Fauvette mélanocéphale et, dans la même famille, de la Cisticole 
Cisticola juncidis dont l'expansion actuelle a pris un caractère véri- 
tablement explosif, mais qui semble être arrivée à saturation dans 
les milieux favorables du littoral méditerranéen. 

Il est probable qu’au-delà d’une certaine densité, la limitation pro- 
vient plus du comportement territorial de ces oiseaux que d’un 
équilibre local natalité-mortalité, le surplus de population se dis- 
persant en erratisme post-nuptial. Cet erratisme, ou les mouvements 
qui en tiennent lieu, difficile à mettre en évidence pour les espèces 
migratrices, est très net pour celles qui sont à peu près sédentaires. 
C'est ainsi que, dans la région de Toulouse, où la Fauvette pitchou 
ne semble pratiquement pas nicher, on peut l’observer assez fréquem- 
ment en hiver. Pour la Fauvette mélanocéphale nous avons noté, 
au cours des dix dernières années, une expansion de l'aire accom- 
pagnant l’augmentation de la densité générale. Quelques informations 
supplémentaires pourraient nous être fournies par l’histoire des popu- 
lations disjointes ; en particulier, il serait intéressant de savoir si 
elles sont transitoires ou permanentes. La première éventualité serait 
plutôt favorable à notre hypothèse. Nous sommes bien conscients 
de sa fragilité et de la nécessité d’études complémentaires pour en 
tester le bien-fondé. Elle s'accorde cependant bien avec le fait assez 
général de la variation des effectifs et de la distribution géographique 
des populations, variation dont les causes et les lois sont loin d’être 
connues et qui ne répondent pas nécessairement à des changements 
du milieu ou du climat. 


Il serait intéressant de pouvoir analyser l'influence des divers 
facteurs géographiques, climatiques et écologiques sur la distribution 
de ces huit espèces de fauvettes. Nous y avons renoncé devant 
l'ampleur du travail et la difficulté d'obtenir les données numériques 
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concernant la plupart des facteurs en jeu. D'ailleurs, si l'hypothèse 
émise plus haut s’avérait exacte, la corrélation entre des facteurs 
liés à une localité et la densité de population en cette localité, résul- 
tat d’un processus dynamique, pourrait être assez peu significative 
dans certaines parties du domaine. Il faudrait alors analyser l'influence 
de ces divers facteurs, d’une part sur la capacité du milieu pour une 
espèce donnée, d'autre part sur le taux de croissance, positif ou 
négatif, de cette espèce et relier les deux par un modèle mathé- 
matique représentatif de l'équilibre dynamique de la population. Or, 
nous n'avons aucune idée de ces deux paramètres et il nous semble 
très difficile de les obtenir expérimentalement. Il faudrait aussi tenir 
compte des concurrences interspécifiques toujours possibles. Il n’est 
pas nécessaire d’en dire plus pour montrer que l'affaire n’est pas 
simple et que, malgré son intérêt théorique, il n’est pas certain 
que l’on puisse arriver à mener à bien une telle étude. 


Comme nous le disions au début de cet article, les effectifs des 
populations que nous venons de donner ne constituent que des 
ordres de grandeur, pour une part en raison des imperfections de 
la collecte des données, mais surtout du fait des difficultés d’évaluation 
des paramètres nécessaires au calcul des effectifs, à partir des données 
existantes. 

Pour des travaux futurs, il serait bon de codifier, — avec pru- 
dence —, les conditions de collecte des données et d'établir les 
paramètres par expérimentation étendue à un vaste échantillonnage 
de milieux, comme nous le disions en conclusion de la première 
partie de ce travail. Malgré ces réserves, nous pensons cependant 
employer la masse considérable de données que nous avons recueillies 
à des travaux concernant d’autres espèces ou d’autres problèmes. 
Le fait qu’elles aient été collectées sans règles préalablement établies 
n’en interdit pas pour autant l’utilisation. 

Quant à l'étude du traitement, nous l'avons abordée avec pragma- 
tisme, sans préjugé ni plan préconçu, en posant les hypothèses utiles 
qui nous paraissaient raisonnables. Nous ne pensons pas qu’un 
modèle plus fin, qui ferait nécessairement appel à des paramètres 
supplémentaires difficiles à déterminer, nous aurait donné des chiffres 
plus sûrs. Notre façon de faire s’est révélée en fin de compte assez 
efficace puisqu'elle nous a conduit à des résultats cohérents qui, 
malgré leurs imperfections, semblent présenter quelque intérêt. 
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SUMMARY 


The second part of this article begins with a detailed description of the 
geographical background, climate and vegetation of an area of 22800 km? 
situated in southern France, which was where the present study was made. Next 
the quantitative distribution of the eight concerned species is given by repre- 
sentative maps. The average population size of these species during the period 
1960 to 1974 is estimated as follows : 





Garden Warbler Sylvia borin 35 000 pairs 
Whitethroat Sylvia communis 60 000 pairs 
Blackcap Sylvia atricapilla 170 000 pairs 








24 000 pairs 
12 000 pairs 
10 000 pairs 
9 000 pairs 
3000 pairs 


Subalpine Warbler Sylvia cantillans 
Dartford Warbler Sylvia undata . 
Orphean Warbler Sylvia hortensis 
Sardinian Warbler Sylvia melanocephala 
Spectacled Warbler Sylvia conspicillata 















The study goes on with a general survey of the distribution represented by 
some transects. It concludes with a few comments and a hypothesis on a parti- 
cular aspect of the distribution of these warblers. 
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LA SEDENTARISATION DU MILAN ROYAL 
MILVUS MILVUS EN AUXOIS 
2172 
par G. Valet 


Introduction 


Dans un article précédent (1970) j'avais très succinctement traité 
le thème de la sédentarisation du Milan royal en Bourgogne. Depuis 
cette dernière note, de nouvelles et nombreuses observations ainsi 
que des précisions complémentaires ont été recueillies. 

La carte ci-jointe donnera une idée exacte et, pour autant qu'il 
me soit possible d’être affirmatif, exhaustive de la répartition terri- 
toriale des couples actuellement sédentarisés dans la région étudiée, 
dont la superficie dépasse 2 000 km°. 

Je précise que les couples de la vallée de la Brenne ont fait l’objet 
d'observations beaucoup plus suivies, — journellement à certaines 
époques —, que les autres et que cette étude a commencé durant 
l'hiver 1966-1967. 


Analyse du comportement hivernal 


Bien que toutes mes tentatives de capture d'adultes en vue d’un 
marquage visible en toutes saisons aient échoué, l’ensemble des 
observations prouve à l’évidence que ce sont les mêmes couples qui 
sont observés à longueur d’année. Le comportement hivernal de 
notre prédateur peut être illustré par les quelques exemples qui 
suivent, extraits parmi beaucoup d’autres de mes carnets de notes. 


1) Seigny, 8 février 1969 vers 15 h. La campagne est recouverte 
d’une épaisse couche de neige, la température oscille aux environs 
de — 2°. Un adulte du couple DS surveille les chasseurs de Litornes 
qui sont particulièrement abondantes ce samedi-là (les chasseurs 


aussi !). Un coup de feu éclate. Le cœur serré je m'’attends à voir 
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Lu Limites de la zone étudiée 





+ Couples nicheurs sedentaires 


2 Couples nicheurs à statut incertain 


chuter le milan qui offre une cible magnifique tant sont grandes 
son audace ou sa confiance. L'oiseau plonge en effet, comme blessé 
à mort. Mais c’est pour ravir, au nez et à la barbe du chasseur 
trop ébahi pour réagir, la Litorne qui vient d’être abattue. Pendant 
ce temps l’autre partenaire du couple est branché à proximité immé- 
diate de l'aire qui sera occupée au printemps suivant. Je reviens sur 
les lieux une semaine plus tard, le 15. Si le soleil brille, la tempé- 
rature par contre s’est aggravée, une forte bise souffle et le ther- 
momètre indique — 15°. Le couple est toujours là (précisons qu'il 
est observable ici à longueur d’année depuis 1968 au moins). Au 
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bout de quelques instants d’affüt, j'ai la surprise de constater un 
apport de rameau à l’aire, ce qui sera la manifestation la plus précoce 
jamais notée de l'impulsion nidificatrice chez la population étudiée. 
Par la suite ces transports de matériaux s’effectueront de manière 
sporadique, puis de plus en plus régulièrement jusqu’au 15 mars, 
date probable de ponte du 1” œuf du couple. 


2) Nogent-les-Montbard et Fain-les-Montbard, durant les hivers 
1972, 1973 et 1974. Le couple AS niche dans les grands arbres 
du parc du château de Nogent et le couple AF dans ceux de la 
colonie de vacances de Fain. Tous les soirs ils vont dormir près 
de leurs aires respectives, après avoir chassé au-dessus du canal de 
Bourgogne ou des prés bordant la Brenne. Ils quêtent la plupart 
du temps isolément, dans les limites approximatives de leurs canton- 
nements d'été, quelquefois par couple. Aux rares occasions où les 
deux couples se rencontrent, les querelles éclatent inévitablement. 
Tout se passe donc comme si les oiseaux étaient cantonnés à lon- 
gueur d’année. 


3) Semur-en-Auxois, 23 novembre 1974, à 16 h. Alors que je me 
dirige vers le bois où niche le couple FE afin de procéder au recen- 
sement routinier des aires de l'endroit, je remarque l’arrivée d’un 
adulte qui paraît tenir quelque chose dans ses serres. Il semble 
atterrir près de l’aire de l’année. Je m'y précipite et ai la stupé- 
faction de constater que le Milan royal est bel et bien installé dans 
le nid. 


4) Normier, 11 janvier 1975, à 14 h. Par une température très 
douce et un beau soleil de printemps, 22 Buses variables exécutent 
dans les airs un fantastique ballet. Pendant ce temps le couple LN, 
branché dans les peupliers bordant la route, chante avec ardeur 
et sans arrêt pendant plus d’une demi-heure. Lorsque j'interromps 
le duo, le couple part en direction du site de nidification, pas très 
loin, en poussant de véritables cris d’alarme. 


Ainsi qu’on peut déjà s’en rendre compte par ces quelques exemples 
volontairement choisis parmi les plus typiques, le comportement 
hivernal des Milans royaux sédentarisés diffère fondamentalement 


de celui des oiseaux simplement hivernants. En effet la littérature 
(Glutz von Blotzheim, Kérautret) nous apprend que ces derniers 
affichent une nette tendance au grégarisme : il n’est pas rare de les 
voir en groupes, composés parfois d’un très grand nombre de 
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sujets, 50 et plus ; ils se déplacent, chassent ou exploitent les sources 
de nourriture ensemble sans faire montre d’agressivité excessive ; 
enfin, le soir venu, ils se réunissent volontiers pour dormir en 
dortoir commun. Toutes ces habitudes n’ont absolument rien de 
commun avec le comportement de nos couples sédentaires. Ici, aucune 
tendance à la vie collective. Les associations de plus de deux indi- 
vidus sont fortuites. Les oiseaux vivent quasiment cantonnés dans 
leurs sites de reproduction conservant, été comme hiver, leurs petites 
habitudes, survolant inlassablement leur territoire de chasse en 
empruntant toujours les mêmes itinéraires, visitant à heures presque 
fixes (déchargement des camions à ordures par ex.) les mêmes sources 
de provende. Presque toujours solitaires, très casaniers, ils mani- 
festent à l'encontre de l’intrus des velléités nettement hostiles et c’est 
probablement cette circonstance qui empêche les milans de passage 
d’hiverner dans notre région. Enfin, ils ne dorment la plupart du 
temps que dans les environs plus ou moins immédiats de l'aire. 
Notons d’ailleurs qu'aucun dortoir n’a jamais été découvert en Auxois. 


Analyse du phénomène 


1) Ses origines. 


L'existence de couples de Milans royaux sédentaires n’est men- 
tionnée par aucune des faunes locales anciennes (du Seuil, Marchant) 
ou récentes (G. de Vogiüé). De même, aucune allusion n'y est faite 
par des ornithologues bourguignons aussi éminents et éclairés que 
l'étaient Paul Paris et Henri Jouard. Il s’agit donc d’un fait très 
récent qui peut être mis en corrélation avec l'installation, non moins 
récente, du Faucon pèlerin en Bourgogne (Formon 1969). 

La mention d’hivernage la plus ancienne est due à A. Formon (in 
litt.) et concerne deux adultes sur un dépôt d’ordures à Sombernon 
le 24 novembre 1964 (cf. couple TS, fig. 1). Comme elle a trait à 
des oiseaux que je considère comme sédentaires depuis plusieurs années 
déjà, il est possible que la population de Milans royaux dont il s’agit 


ait entamé son processus de sédentarisation à cette époque. 


2) Son déterminisme. 


Je ne pense pas que le réchauffement du climat de notre région, 
confirmé par la succession de trois hivers consécutifs sans neige, 
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ait pu provoquer à lui seul le processus de sédentarisation. Par contre, 
j'admets volontiers que l’apparition de nouvelles et abondantes sources 
de nourriture en hiver constitue un fait essentiel assez important 
pour modifier l'instinct migrateur de notre oiseau. Très brièvement 
ces disponibilités nouvelles peuvent être classées ainsi : 


— la multiplication des décharges sauvages, ces dernières années, 
dans tous les villages (exploitation typique par les couples E, F, GP 
et KM); 

— la création récente de deux élevages industriels de volailles qui 
profitent aux couples AS et KA ; 


— la mise en service de l'autoroute A6 qui fournit aux couples rive- 
rains d’abondantes provisions alimentaires sans cesse renouvelées. 
L'intensification du trafic automobile sur toutes nos routes, notam- 
ment sur l'ex RN 5, produit les mêmes effets ; 


— les défrichages de landes, la destruction des pinèdes du plateau, 
dans la mesure où ils agrandissent le territoire de chasse, et les 
labours d'hiver plus fréquents qu’autrefois, mis à profit par tous les 
couples concurremment avec les Corneilles noires qui subissent à 


cette occasion un parasitisme en règle ; 


— les inondations, conséquence des déforestations abusives, plus 
nombreuses que naguère, qui procurent d’abondantes provisions de 
vers, insectes et rongeurs délogés de leurs trous par l’eau montante ; 


— la clémence des hivers qui incite nombre d’éleveurs à laisser leurs 
troupeaux de moutons, principalement, plus longtemps dehors, sou- 
vent tout l'hiver ; d’où perte d'animaux, notée surtout dans le secteur 
des couples E ; 


— l'augmentation excessive des animaux domestiques (chiens, chats) 


dont les portées non désirées pourrissent maintenant dans tous les 
recoins de la région. 


Mais il va sans dire que cette évolution du milieu n'aurait pas 
suffi à retenir notre population si elle n’y avait pas été stimulée 
par de puissantes incitations physiologiques internes, au tout premier 
rang desquelles je propose : 


— l'imitation «interspécifique », résultant de la fréquentation des 
grandes bandes ou des fortes concentrations de buses, freux, cor- 
neilles, vanneaux, étourneaux, litornes, ramiers qui hivernent cou- 
ramment dans notre région ; cette fréquentation est devenue assidue 
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et systématique. A cet égard l'étude constante du comportement de 
la population démontre que le Milan royal est en Auxois beaucoup 
plus parasite que chasseur. Plusieurs cas notés récemment, prouvent 
que lorsque le choix lui est offert l'oiseau parasite d’abord, pour ne 
chasser qu’à la toute dernière extrémité ; 


— limitation «intraspécifique » doit certainement jouer un rôle, 
notamment au niveau des couples, mais il n’est guère possible 
d'évaluer la part exacte qu’elle représente réellement en l'occurence ; 


— la loi du moindre effort qui est une notion fondamentale en 
écologie, mais dont on parle assez peu souvent. En ce qui concerne 
notre population, il est patent que l’économie d’une migration offre 
des avantages. 


3) Ses résultats. 


Dans un premier temps la sédentarisation du Milan royal en Auxois 
a eu pour effet immédiat de stabiliser une population en déclin 
(seulement 8 couples environ en 1966), puis par la suite, de la 
placer franchement dans la voie de l'expansion, une quarantaine 
de couples ayant pu être répertoriés actuellement. Le résultat est 
appréciable. Encore faudrait-il savoir si ces deux phénomènes, séden- 
tarisation et expansion, ont ou non acquis un caractère définitif ou 
s’il s’agit d’un cycle temporaire. 


4) Son avenir. 


Il est assez illusoire de tenter d’extrapoler dans ce domaine, aussi 
ne me hasarderai-je pas en vaines considérations. Je mentionnerai 
simplement qu’en l'état actuel de mes connaissances la sédentari- 
sation de notre population est un phénomène dont l'acquisition est 
tardive chez les individus des nouvelles générations. En effet, sur 
la centaine de poussins que j'ai baguée au nid, 3 reprises ont été 
enregistrées qui, toutes, se situent loin des lieux de naissance et 
dans les voies de migration traditionnelles de l'espèce. Les baguages 
à venir apporteront peut-être d’intéressantes précisions à ce sujet. 


Conclusion 


En tentant d'analyser un chapitre particulièrement important de 
l'éthologie du Milan royal, j'ai conscience de n'avoir qu’effleuré le 
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problème. Aussi accepterai-je avec plaisir toutes les remarques que 
lon voudra bien me faire sur ce sujet. Il serait ainsi du plus haut 
intérêt de savoir si ce comportement a été constaté ailleurs et selon 
quelles modalités il s’est déroulé, car je reste persuadé que notre 
petite région bourguignonne n’en a pas le monopole exclusif. En 
particulier, la population relictuelle du pays de Galles est connue 
pour être résidente. 


SUMMARY 


The breeding population of the Red Kite in Auxois (Burgundy, France) 
is now mostly resident. This phenomenon is established only since about 1964 
and could be explained by new food resources during the winter. Wintering is 
usually reported to be gregarious, but in Auxois the pairs observed are strictly 
territorial round the year. The same pairs remain even year after year in the 
same territory, but young birds migrate. 
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LE DISPOSITIF D’ACCROCHAGE DES GRIFFES 
DE COLIUS STRIATUS (COLIFORMES) 
2173 
par J.-P. Decoux 


Les Colious sont des oiseaux africains vivant en compagnie de 
six à douze individus dans les savanes, les zones défrichées de la 
forêt équatoriale et les abords des villes. Leur place dans la systé- 
matique est aujourd’hui encore discutée. Verheyen (1956), se réfé- 
rant à l’analyse de leurs particularités anatomiques, les rattache 
surtout aux Indicateurs parmi les Picoidea et, dans une mesure 
moindre, aux Cuculi. Auparavant l’ordre des Coliiformes était placé 
près de ceux des Apodiformes et des Trogoniformes. 

On connaît peu d’oiseaux dormant suspendus. C’est le cas des 
Colious et des Perroquets du genre Loriculus. Les premiers dorment 
en une grappe de quatre à plus de dix-huit individus, accrochés 
en position subverticale, la tête vers le haut. Ainsi le groupe abrite 
ses tectrices duveteuses très sensibles à la pluie. Loriculus dort sus- 
pendu la tête en bas, à la manière des chauves-souris. 

Chez les chauves-souris existe un dispositif automatique d’accro- 
chage (Grassé) ; ces Mammifères, électrocutés ou tués au fusil, restent 
suspendus par les griffes de leurs orteils, longtemps après leur mort. 
Nous avons cherché s’il existait un dispositif d’accrochage identique 
chez Colius striatus ; en effet on peut trouver des grappes de Colious 
suspendus, tués dans leur position de sommeil par une pluie torren- 
tielle (Rowan 1968). 

De manière à préciser nos observations sur le Coliou strié, nous 
avons choisi de les comparer avec celles réalisées sur deux Passé- 
riformes Pycnonotus barbatus et Ploceus cucullatus et une chauve- 
souris Epomops Sp. 


L’anatomie de la patte de Coliou 
Le système musculaire (fig. 1). 


Comme chez les autres oiseaux, il existe deux muscles fléchisseurs 
des griffes, mais ils sont ici très peu développés. Leurs tendons se 
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Fi6. 1. — Le système des tendons fléchisseurs de la patte de Coliou strié. — 
A. D. 1,2 et 4 : abduct. digiti ; F1. Ph. : fléchisseurs des phalanges ; Gr : griffe; 
G. Str. et flèches : emplacements d'une gaine striée ; S. T. Gr. : soudure des 
deux tendons fléchisseurs des griffes ; T. : tarse. 
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soudent en une seule pièce rigide au niveau du tarse : de même 
que chez les Pics, les quatre griffes se referment simultanément. 
Sachant qu’un Coliou, suspendu par deux griffes, peut se reposer 
plusieurs heures durant, on est surpris de trouver de si petits muscles 
fléchisseurs. Le muscle fléchisseur du tarse est au contraire plus 
développé chez le Coliou strié que chez le Bulbul Pycnonotus bar- 
batus et le Tisserin Ploceus cucullatus. 

En position de sommeil le tarse est replié, mais l'angle de 60 à 
90 degrés et plus, qu’il forme avec la jambe est insuffisant pour 
fermer automatiquement les griffes sur les doigts. En effet, le 
tonus du muscle fléchisseur du tarse ne peut être relâché, si aucun 
cran d’arrêt ne bloque cette position, et le poids du corps tend à 
faire ouvrir l'angle tarso-tibial. Mais la rotation autour de la « che- 
ville » peut être freinée de différentes manières : 1. — Lorsque deux 
Colious se suspendent face à face, la valeur du couple de rotation, 
vers l'arrière et le bas, est réduite (fig. 2 b). 2. — Il en est de même 
lorsque les stipes des longues rectrices rencontrent un butoir (fig. 2 a). 
3. — Le juvénile B1, mis en volière à l’âge de 15 jours, a passé 
la première nuit accroché à l'écorce d’un piquet vertical. 4. — Un 
adulte, mis dans une cage aux parois lisses, avait l'habitude de 
dormir suspendu à un perchoir horizontal en accrochant la pointe 
du bec entre ses deux pattes. Toutes ces positions, dont les deux 
premières sont habituelles, allègent le travail du muscle fléchisseur 
du tarse. 


Le système de blocage des tendons (fig. 3). 


Chez les oiseaux, comme chez les chauves-souris, une gaine striée 
dont les côtes sont en relief freine le glissement des tendons fléchis- 
seurs des doigts et des griffes. Cependant les côtes se soudent à 
l’avant-dernière phalange chez Epomops et à la dernière chez Turdus, 
Pycnonotus et Colius. Ces côtes obliques freinent le tendon lorsqu'il 
vient se presser contre elles. 

Ch:z les chauves-souris et le Coliou strié, le tendon fléchisseur 
se soude de manière excentrique à la base de la griffe (fig. 1, 
flèches). Dans ces deux cas, la pression du tendon contre sa gaine 
est supérieure lorsque la griffe est repliée et qu’on essaie de l'ouvrir. 
Chez d’autres oiseaux (Bulbul, Tisserin, Turdus), le tendon se soude 
à la base même de la griffe et celle-ci ne se replie pas entièrement : 
les frottements entre le tendon et sa gaine sont moindres. 
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Deux observations m'ont conduit à préciser l'analyse. Lorsqu'une 
chauve-souris ou un coliou vivants referment leurs griffes et qu’on 
essaie de les ouvrir de force, elles s'ouvrent en cinq ou six étapes. 
En revanche, chez une Grive (Turdus sp.) par exemple, l’ouverture 
s'effectue en un seul mouvement, sans cran d'arrêt. D’autre part, 
le tendon apparaît plus gros au niveau de la gaine striée. A ce 
niveau, un tendon formolé séché blanchit, alors qu'il reste trans- 
lucide ailleurs. 








FiG. 2 a. — Coliou prenant un bain de soleil. 


Fi6. 2 b. — Couple de Colious faisant leur toilette, 
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Gaine et 
ses cotes 
PYCNONOTUS | 
couius | £POMoPs 
FIG. 3. — Comparaison de la position des gaines striées chez deux oiseaux et 


une chauve-souris. Il s'agit du 3° doigt, ainsi que des pouces de Pycnonotus et 
Epomops. 


Les crans d’arrêt, étude expérimentale 


Si le tendon était lisse, on comprendrait mal l'existence de ces 
étapes de décrochage. L'observation microscopique d’une coupe longi- 
tudinale de tendon révèle l'existence d’un épithélium recouvrant 
la seule surface entrant en contact avec les côtes de la gaine (vérifié 
chez Colius, Pycnonotus, Turdus, Ploceus et Epomops). Les cellules 
de cet épithélium sont moins larges chez Epomops que chez les 
oiseaux étudiés. Chez Colius leur aspect est plus granuleux. 
L’épithélium d’une chauve-souris morte suspendue avait conservé 
l'empreinte des côtes de la gaine : chaque dépression est un frein 
au glissement du tendon, d’autant plus que les côtes sont obliques. 


Etude expérimentale. 


L'objectif est de mesurer la résistance offerte au glissement du 
tendon fléchisseur d’une griffe chez un Bulbul, un Tisserin et un 
Coliou. 

Dès la mort de l'oiseau, un fil est attaché aux deux tendons 
fléchisseurs des griffes, au niveau de leur sortie des muscles. Les 
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résultats sont d’ailleurs les mêmes si le fil est attaché au niveau du 
tarse. L'oiseau est suspendu par la griffe du deuxième doigt à une 
aiguille horizontale. Cette griffe a été choisie, car elle résiste géné- 
ralement mieux que les autres. La traction du muscle est remplacée 
par celle d’un peson à ressort. 

To est la tension de départ, soit 115 grammes. Elle est maintenue 
quinze secondes, puis elle diminue approximativement de un gramme 
par seconde. Si la diminution est brutale (plus de trois grammes 
par seconde), la griffe se décroche plus tôt car les côtes n’ont pas 
pénétré dans l’épithélium du tendon. 

Ti est la tension à laquelle la griffe lâche le support. Elle est 
supérieure chez des oiseaux tués à la carabine et qui ont perdu 
beaucoup de sang. Par conséquent tous les oiseaux ont été étouffés. 
Comme ils se raidissent dans les cinq minutes qui suivent la mort, 
seules les quatre premières mesures ont été retenues pour le calcul 
d’une moyenne individuelle de Ti. 


Résultats. 


Ils sont consignés dans le tableau ci-dessous. Les poids et les ten- 
sions sont exprimés en grammes. 
































POIDS T, |RESISTANCE % 
DE LA Du 
MOYEN MOYENNE | GRIFFE POIDS 
t | 
PYCNONOTUS | 37,13 +12,56 24,57 66% | 
| 
COLIUS 52,47 - 35,10 87,57 |166 % 
PLOCEUS 35,27 |+19,10 16,18 45 » | 
| | 





Tableau comparatif de la résistance au décrochage d'une griffe. Les valeurs 
sont en grammes. 


Les mesures de Ti, 24 heures après la mort de l’animal, donnent 
une valeur constante, alors que les mesures immédiates varient de 
2 à 5 grammes. Un Coliou ne tombe pas lorsque Ti est nulle. Pour 
le décrocher il faut tirer sur la deuxième patte avec une force Ti 
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négative qui s'ajoute alors à l’action du poids du corps (P). La 
résistance de la griffe au décrochage correspond à P-T1. Ce système 
de blocage des griffes permet une économie d'énergie lorsque les 
oiseaux sont suspendus, mais n’explique pas la flexion de la patte 
en position de sommeil. En effet on ne connaît pas, chez les Ver- 
tébrés, de muscles se bloquant en position contractée comme les 
muscles nacrés des Bivalves. 


Etude expérimentale de la flexion de la patte 


La question était de déterminer si cette flexion est maintenue 
par un cran d’arrêt ou par une contraction permanente du muscle 
fléchisseur du tarse. 

Le Coliou est introduit dans une boîte métallique dont une face 
est transparente. L'air y est renouvelé par une vingtaine de trous 
de 2 mm de diamètre. Dès que l'oiseau s’est suspendu, la boîte 
est plongée dans l'obscurité. Quelques heures plus tard un tampon 
imbibé d’éther est introduit. L’anesthésie est progressive. La tête 
de l’oiseau commence à basculer sur le dos, puis l’angle tarso-tibial 
s'ouvre lentement, faisant basculer l'animal vers l'arrière : il finit 
par se décrocher. Mais il reste accroché par ses griffes si le perchoir 
a été installé contre la paroi de la boîte : alors l'abdomen et la 
queue glissent le long de cette paroï, empêchant l'oiseau de basculer. 
La flexion de la patte est bien due à un réflexe d’origine proprio- 
ceptive. De tels réflexes pendant le sommeil peuvent exister chez 
les humains qui dorment debout, par exemple les Massai. 


Conclusion 


Les capacités d’acrobates des Colious sont aussi notoires que 
celles des Mésanges à longue queue. Mais chez les premiers les 
pattes, pamprodactyles, ne permettent pas une position de repos 
ordinaire. Un Coliou se repose le plus souvent suspendu et c’est 
ainsi qu’il dort, l'abdomen contre les abdomens de ses compagnons. 

Un dispositif anatomique d’accrochage automatique des griffes 
permet d'économiser de l'énergie, mais la patte n'étant pas en exten- 
sion lorsque l'oiseau est accroché, un réflexe proprioceptif lui permet 
de rester suspendu. 
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SUMMARY 


When the claws of the Colies close on the perch, they are locked by an 
anatomical device. Bats have the same device. The flexor sinews of the claws 
pass through a sheath whose ribs penetrate into the epithelium of the sinew 
which comes to press on them : real safety catches are realized through that 
process. When the bird is asleep, his leg is bent under the perch. This flexion 
is kept on through a proprioceptif reflex. 
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CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE 
DE L’AVIFAUNE D'AFRIQUE DU NORD 
2174 
par Jean François 


Nous avons sélectionné ici, en prenant pour base l'ouvrage d’Heim 
de Balsac et Mayaud, celles de nos observations qui, recueillies en 
Afrique du Nord entre septembre 1971 et décembre 1972, pré- 
sentent quelque nouveauté. Ces notes restent fragmentaires du fait 
des conditions de notre séjour, mais ont été recueillies surtout en 
Algérie dont l’avifaune demeure beaucoup plus mal connue que 
celle de Tunisie et du Maroc. Les données sur l’avifaune aquatique 
de Boughzoul (François 1975) ne sont pas répétées ici. Les dates 
concernent 1972 sauf indication contraire. 


Fou de Bassan Sula bassana. — Un ad. au large de l'embouchure 
de l’oued Massa le 17.VII. 


Grand Cormoran Phalacrocorax carbo. — Le 17.VII, 7 ind. de 
la race P. c. maroccanus (ad. et imm.) stationnent sur les bancs de 
sable de l'embouchure de l’oued Massa. 


Cormoran huppé Phalacrocorax aristotelis. — Une petite colonie (race 
desmarestii) est installée dans les falaises maritimes du cap Ténès. 
Le 14.V, un couple nourrit des jeunes déjà volants sur un rocher 
isolé. 


Vautour fauve Gyps fulvus. — Plusieurs colonies ont été localisées 
en Algérie (gorges de l’oued Allala, de l’oued Fodda, de l’oued 
Chiffa, cap Ténès, Dj. Zaccar Chergui, El Aouinet). L'espèce est 
présente d’autre part dans le massif du Djurdjura, dans la chaîne 
des Biban et dans la région du Souk Arhas, où elle doit nicher. 
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Aigle criard Aquila clanga. — Le 1.V, deux imm. sont observés 
ensemble au lac Tonga près El Kala à la frontière tunisienne. Une 
confusion avec À. pomarina que nous connaissons bien est à écarter. 
Ce serait la 1" donnée récente sur le passage de cet oiseau en Algérie. 


Aigle de Bonelli Hieraaetus fasciatus. — Souvent noté, mais moins 
qu'Aquila chrysaetos. L'observation de deux juv. d’un mois environ, 
au nid dans la région d'El Asnam le 14.V, confirme la ponte pré- 
coce de l'espèce, en février. Sa présence en altitude (un couple ad. 
au col de Telmet, 1 700 m, Aurès) est à noter. 


Pygargue à queue blanche Haliaeetus albicilla. — Un imm. est 
observé au lac Oubeïra près El Kala non loin de la frontière tuni- 
sienne le 9.XI, ce qui prouve l'occurrence de l'espèce en Afrique 
du Nord en hivernage. 


Milan royal Milvus milvus. — L'espèce n’a été observée que trois 
fois. Un oiseau le 30.1V au lac Ischkeul, un le 25.VIT entre AI 
Hoceima et Chaouen et un le 21.X près Aïn Oussera. 


Elanion blanc Elanus caeruleus. — Un ad. le 4.XI.71 à l’oued 
El Alleug dans la plaine de la Mitidja et un autre le 16.VII entre 
Aoulouz et Taroudant. 


Balbuzard Pandion haliaetus. — Deux ind. étaient posés sur des 
poteaux  télégraphiques à 50 km au sud de Biskra le 2.IV, ce qui 
indiquerait une traversée du Sahara. Deux observations en juillet 
(un oiseau le 22 à la lagune de Mehdia et un le 23 à la Merdja 
Zerga) suggèrent un estivage sur la côte atlantique. 


Faucon lanier Falco biarmicus. — Observation fréquente en juin 
et juillet au lac de Boughzoul, surtout des imm. Il affectionne les 
lignes de poteaux électriques qui traversent la steppe, même le long 
des routes. Ces observations doivent correspondre à l'émancipation 
des jeunes. 


Faucon d’Eléoncre Falco eleonorae. — Le 1.V, une trentaine d’ind. 
chassaient les insectes au-dessus de l’oued Sedjenane, là où il se 


Source : MNHN. Paris 


Avifaune d'Afrique du Nord 281 


jette dans le lac Ischkeul. Sans doute s’agissait-il d’oiseaux en 
migration regagnant les lieux de nidification. D'après Blanchet (in 
Heim de Balsac et Mayaud), sa reproduction à l’Ischkeul aurait eu 
lieu dans le passé. 


Faucon crécerellette Falco naumanni. — Plusieurs colonies ont été 
localisées en Algérie : gorges de Beni-Amrame (Kabylie), de l’oued 
Allala et de l’oued Fodda (région d'El Asnam), col de Telmet 
(au-dessus de Batna, Aurès). Cette dernière colonie est établie à 
1700 m environ. La colonie d’Aïn Sba existe toujours. 


Héron cendré Ardea cinerea. — Sa nidification à l’Ischkeul paraît 
certaine. Le 30.IV, quelques couples paradent et construisent leur 
nid dans les phragmites de la rive nord. 


Héron pourpré Ardea purpurea. — Niche probablement dans la 
région d'El Kala, en particulier au lac Tonga. 


Héron bihoreau Nycticorax nycticorax. — Les 22 et 23.VII, plu- 
sieurs dizaines d'oiseaux ad. et imm. stationnent au lac de Mehdia 
et à la Merdja Zerga de Mouley Bou Selham, ce qui fait penser à 
une reproduction locale dans le Rharb. 


Ibis chevelu Geronticus eremita. — La colonie algérienne d’Aïn Sba 
près Boghari n'existe plus. Aucun oiseau n'y fut observé lors de 
nos passages en 1972 (François 1975). Par contre, le 7.VII, trois 
oiseaux (deux ad. et un jeune) ont été observés au bord d’une mare 
à 25 km à l’est d'El Bayadh, donc en plein milieu de l’Atlas saharien, 
ce qui semble indiquer une reproduction locale. C’est la seule donnée 
algérienne que nous ayons pu obtenir. 


Cigogne blanche Ciconia ciconia. — 90 pull. ont été bagués au 
nid du 1°” au 5.VI dans la région de Tizi Ouzou. Nous avons noté 
le faible taux de reproduction de l'espèce cette année-là, moins de 
deux jeunes par nid en moyenne. Nous n’avons jamais trouvé quatre 
jeunes vivants par nid, mais souvent un seul. Les mauvaises conditions 
climatiques de ce printemps peuvent être incriminées. 


ALAUDA 6 
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Cigogne noire Ciconia nigra. — Deux observations (1 oiseau au lac 
Ischkeul le 30.IV et 2 au marais de Zana près Constantine le 24.V) 
confirment le séjour de l'espèce dans l'Est algérien et le Nord tuni- 
sien. 


Flamant rose Phoenicopterus ruber. — Certains points du Tell algé- 
rien voient séjourner cette espèce. Ce sont le lac de Boughzoul 
(François 1975), la plaine de la Macta (150 environ le 27.VI), 
les lacs et sebkra oranais (quelques-uns en novembre). 


Oie cendrée Anser anser. — 7 ind. observés le 8.XI au lac Ischkeul 
étaient de la race orientale à bec rose rubrirostris. 


Tadorne casarca Tadorna ferruginea. — Dans la zone tellienne, 
l'espèce peut être observée essentiellement sur la marge septentrio- 
nale des Hauts-Plateaux algériens : lac de Boughzoul (François 1975), 
El Kreider-Chott ech Chergui (2 le 6.IV). Une femelle a séjourné 
de novembre 71 à janvier 72 au lac de Télamine près Oran. Pour 
le Sahara algérien, deux observations seulement : 5 oiseaux le 
28.XIL.71 à El Goléa et 2 au nord de Touggourt le 1.IV. 


Canard colvert Anas platyrhynchos. — L'observation d’une femelle 
accompagnée de sept jeunes non volants le 11.VII à Almis du Guigou 
prouve la nidification de l'espèce dans le Moyen-Atlas. 


Canard chipeau Anas strepera. — L'espèce est présente dès le 1.X 
et jusqu’en mars en Algérie. Cependant deux ind. sont encore observés 
le 30.1V au lac Ischkeul et un couple le 7.V au lac de Boughzoul. 

De telles observations tardives ont également été faites pour d’autres 
espèces d’Anatidés à Boughzoul (François 1975) et Ischkeul : Sar- 
celle d'hiver Anas crecca (un mâle le 1.V), Canard pilet Anas acuta 
(4 ou 5 mâles le 1.V), Canard siffleur Anas penelope (quelques-uns 
le 30.1V), Canard souchet Anas clypeata (encore assez nombreux 
le 1.V), Fuligule milouin Aythya ferina (20 à 30 oiseaux le 30.1V 
au lac Ischkeul, quelques-uns le 2.V au lac des Oiseaux près Annaba 
et plusieurs centaines le 27.VII au lac des Gharabas près Oran), 
Fuligule morillon Aythya fuligula (une dizaine le 30.IV). 
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Sarcelle marbrée Anas angustirostris. — Cette espèce a été trouvée 
nichant au lac de Mehdia dans le Rharb (plusieurs femelles accom- 
pagnées de jeunes non volants le 27.VII), ainsi que probablement 
au lac de Boughzoul. La première donnée corrobore celle de Deetjen 
qui, en mai 1964 et 1965, y avait observé 3 couples. 


Nette rousse Netta rufina. — Nous n'avons noté l'espèce qu’une 
seule fois (un couple au lac des Gharabas près Oran le 27.VII), 
ce qui confirme sa rareté en Afrique du Nord. 


Fuligule nyroca Ayfhya nyroca. — L'espèce niche probablement 
dans la région d’Annaba - El Kala, en particulier au lac Tonga où 
elle est commune. 


Erismature à tête blanche Oxyura leucocephala. — Nous ne pou- 
vons que confirmer la raréfaction inquiétante de cette espèce. Nous 
n'avons pu voir cet oiseau qu’en trois occasions seulement dans le 
nord de la Tunisie et l'extrême Est algérien : 1 couple au lac Ischkeul 
le 30.IV, 1 mâle et 4 femelles près Annaba le 2.V et plusieurs 
ind. au lac Oubeïra près El Kala le 9.XI. 


Râle d’eau Rallus aquaticus. — Nous avons entendu les cris de 
cette espèce le 10.VII à Sefrou, sur la route Fez-Midelt. Peut-être 
y niche-t-elle. 


Poule sultane Porphyrio porphyrio. — Un ad. au bord d’un petit 
lac de la région d’Annaba le 10.XI. Malgré nos recherches, nous 
n’avons pu l’observer ailleurs en particulier à l'Ischkeul, où elle était 
réputée commune. 


Foulque à crête Fulica cristata. — La totalité des foulques du lac 
de Mehdia sont des F. cristata, ainsi que l’indiquait déjà Frété en 1959 
(in Heim de Balsac et Mayaud). Nous avons trouvé trois nids de 
cette espèce dont un avec 3 pull. encore couvés et deux avec des 
œufs le 10.VII à Sefrou (Moyen-Atlas). 


Outarde houbara Chlamydotis undulata. — Un ad. en plumage 
nuptial a été observé le 18.III dans la steppe bordant le lac de 
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Boughzoul sur la marge septentrionale des Hauts-Plateaux algériens, 
c’est-à-dire en dehors de son aire de répartition connue qui n’englobe 
que la partie méridionale des Hauts-Plateaux algériens. 


Courvite isabelle Cursorius cursor. — Une quinzaine, en majorité 
des imm., sont observés le 3.VII au bord de la Daït el Kerfa (lac 
de Boughzoul). Il doit s'agir d’ind. en erratisme postnuptial ayant 
débordé leur limite septentrionale de reproduction, pour des raisons 
climatiques vraisemblablement. 


Glaréole à collier Glareola pratincola. — Sa présence constante 
au lac de Boughzoul d’avril à juillet rend la nidification probable 
dans un biotope favorable (Daïet el Begra). Une troupe est encore 
vue le 1.X, mais l'espèce a disparu le 21. 


Tournepierre à collier Arenaria interpres. — Son hivernage a été 
constaté en Tunisie : une dizaine le 6.XI près Maharès. Quelques 
sujets estivent sur la côte atlantique, ainsi 1 ind. observé à Agadir 
le 17.VII et une dizaine à la Merdja Zerga le 23.VII (noté aussi 
en juin par Smith). 


Courlis corlieu Numenius phaeopus. — 1 près Larache le 24.VII. 


Courlis cendré Numenius arquata. — L’estivage n’est pas négligeable 
sur la côte atlantique (2 à l'embouchure de l’oued Massa le 17. VIT, 
une centaine à Briex près Larache le 24. VII et plusieurs dizaines 
à la Merdja Zerga le même jour) et même dans l’ouest de l'Algérie 
(plusieurs dizaines à la Macta le 27.VII). 

L’estivage de nombreux autres limicoles a pu aussi être constaté 
notamment à la Merdja Zerga fin-juillet. 


Barge à queue noire Limosa limosa. — Plusieurs milliers à la 
Merdja Zerga, plusieurs centaines à la Macta, 1 à Almis du Guigou 
le 11.VII. 


Chevalier guignette Tringa hypoleucos. — 1 le 11.VII à Almis du 
Guigou, quelques-uns le 21.VII au lac de Mehdia et 1 près Oran 
le 27.VII. 
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Chevalier culblanc Tringa ochropus. — Quelques-uns à Djamaa près 
Touggourt le 5.VII, nombreux le 11.VII à Almis du Guigou et 
1 le 17. VII sur l’oued Massa à Tassila. 


Chevalier sylvain Tringa glareola. — 2 au lac de Mehdia le 2AVIE 
nombreux à la Macta le 27.VII. 


Chevalier gambette Tringa totanus. — Très nombreux fin-juillet au 
lac de Medhia, à la Merdja Zerga et à la Macta. 


Chevalier arlequin Tringa erythropus. — 2 au lac de Medhia le 
22.VII et 200 à 300 à la Macta le 27.VII. 


Chevalier aboyeur Tringa nebularia. — Quelques-uns au lac de 
Mehdia, à la Merdja Zerga et à la Macta. 


Chevalier stagnatile Tringa stagnatilis. — Assez nombreux le 27. VII 
à la Macta. De plus son passage nous a semblé régulier et important 
en Algérie, surtout à l'automne. 


Bécasseau maubèche Calidris canutus. — 2 à l'embouchure de 
loued Massa le 17.VII et 1 à Agadir le même jour. 


Bécasseau minute Calidris minuta. — Nombreux à la Macta le 
27.VIL. 
Bécasseau variable Calidris alpina. — 3 à l'embouchure de l’oued 


Massa le 17.VII et quelques-uns à la Merdja Zerga le 23.VII. 


Bécasseau cocorli Calidris ferruginea. — 1 au lac de Mehdia le 
22.VII et quelques-uns à la Macta le 27. 


Chevalier combattant Philomachus pugnax. — Plusieurs centaines 
à la Merdja Zerga et à la Macta fin-juillet. 


Bécasseau de Temminck Calidris temminckii. — 4 ind. le 30.X au 
bord du Chott el Hodna. 
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Avocette Recurvirostra avosetta. — Le 27.VII, plusieurs milliers 
d'oiseaux étaient rassemblés dans la plaine de la Macta. Peut-être 
s'agit-il des nicheurs locaux et de leurs jeunes, du moins en partie. 





Goéland d’Audouin Larus audouini. — L'espèce peut être observée 
toute l’année sur la côte algérienne entre Alger et Oran, en parti- 
culier à l'embouchure des oued Sebt, Damous et Bouchera, où elle 
est commune. De plus 12 ind. ont été vus le 26.1 au cap Falcon 
et l'espèce observée le 2.V à Skikda. Le 18.VII une quinzaine 
d'oiseaux stationnaient à 25 km au nord d'Agadir et quelques-uns 
encore un peu plus loin, ad. et imm., ce qui montre bien que cet 
oiseau peut descendre assez bas le long de la côte atlantique ainsi 
que l'avait déjà signalé Smith. 


Mouette pygmée Larus minutus. — Cette mouette hiverne fréquem- 
ment sur les côtes algériennes et même à l'intérieur des terres (lac 
de Boughzoul, François 1975). Certains ind. s’attarcent au printemps, 
ainsi ceux observés le 2.V devant Annaba et Skikda. 


Guifette moustac Chlidonias hybrida. — Nous ne signalerons de 
cet oiseau que sa présence hivernale en Algérie, en particulier au 
lac Oubeira près El Kala (plusieurs ind. encore présents le 9.XI) 
et au lac de Boughzoul. 


Sterne voyageuse Sterna bengalensis. — Le 29.X, un ad. et un 
imm. passent d’est en ouest à l'embouchure de l’oued Mazafran et 
un 3° ind. est vu à Bou Ismaïl. Ces observations confirment le 
passage de cette espèce le long des côtes algériennes, déjà noté par 
Schmitt. 


Tourterelle du Sénégal Streptopelia senegalensis. — Nous avons 
trouvé cette espèce très commune dans l’oasis de Timimoun et avons 
constaté sa présence à Beni-Abbès. Elle ne semble donc plus confinée 
aux oasis orientales d'Algérie. S'agit-il d’une expansion naturelle ou 
du résultat d’introductions ? 


Tourterelle des bois Streptopelia iurtur. — L'espèce était commune 
dans l’oasis de Timimoun le 27.XII et nous avons constaté que les 
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oiseaux avalaient toutes rondes les dattes tombées à terre, en essayant 
bien quelque temps de les déchiqueter. Une observation suivie aurait 
pu montrer l’hivernage éventuel de l'espèce dans cette région. 


Ganga unibande Pterocles orientalis. — Rare, nous l’avons noté 
le 5.V à Boughzoul. 


Ganga cata Pterocles alchata. — Espèce plus commune qui se mani- 
feste l’hiver de façon spectaculaire, des bandes énormes errant sur 
les Hauts-Plateaux algériens. 


Coucou-Geai Clamator glandarius. — 1 imm. a été observé le 17.VIL 
à Agadir. La date précoce permet d’envisager une reproduction locale. 


Martinet pâle Apus pallidus. — A Alger l’arrivée est très précoce 
et les premiers oiseaux ont été vus dès le 15.1. Le départ est brutal 
et tardif. Encore nombreux le 28, tous les oiseaux avaient disparu 
le 29.X. Avant le départ, les oiseaux passent la nuit au nid et les 
cris nocturnes sont nombreux et fréquents. 


Martinet à croupion blanc Apus affinis. — La colonie de Messad 
existe toujours et compte une dizaine de couples ; les nids sont 
situés sur le minaret de la mosquée. D'autre part, lespèce a été 
observée en juillet sur l’oued M'Goun entre Boulmane et Ouarzazate 
et à Agadir. 


Sirli du désert Alaemon alaudipes. — Un mâle chanteur est observé 
le 8.IV sur la rive sud de la daïet el Kerfa (lac de Boughzoul) soit 
à 200 km environ au nord de son aire de répartition connue. L'oiseau 
chante en vol nuptial pendant 1/2 heure environ. Il ne sera pas 
revu par la suite. Cette observation est à rapprocher de celle de 
Laenen faite en décembre (in Heim de Balsac et Mayaud). L'instal- 
lation de l'espèce à cet endroit n'est pas à rejeter, le biotope lui 
convenant, mais mérite plus ample information. 

A Boughzoul, nichent probablement 4 autres espèces d’Alaudidés : 
Sirli de Dupont Chersophilus duponti (chants les 8.IV et 6.V) et, par 
ordre d'importance numérique décroissante, Pispolette Calandrella 
rufesccns, Calandre Melanocoryÿpha calendra et Calandrelle Calan- 


drella cinerea. 
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Hirondelle riveraine Riparia paludicola. — Plusieurs sur l’oued 
Massa près de Tassila en juillet. 


Hirondelle de fenêtre Delichon urbica. — Une colonie prospère 
existe dans les gorges du Todra près Tinerhir. 


Hirondelle des rochers Hirundo rupestris. — L'espèce a été obser- 
vée en période de reproduction (avril à juillet) dans l'Aurès (El 
Kantara le 2.IV, gorges de Tighanimine le 22.V, Dj. Ahmar Kaddou 
le 24.VI), dans les Monts du Hodna (Dj. Bou Thaleb le 25.VI), 
dans le Djurdjura le 17.VI, dans l'Atlas de Blida (gorges de l’oued 
Keddara le 16.1V, gorges de l’oued Chiffa toute l’année), au Dj. 
Zaccar Chergui le 9.IV et au Dj. Chenoua en bord de mer toute 
l'année. Le 26.III, un couple construit un nid sous un surplomb 
à 3 m de hauteur au lieu-dit « Les Falaises » (corniche kabyle). Enfin 
l'espèce a été notée assez nombreuse le 14.VII dans les gorges du 
Todra près Tinerhir. 


Hirondelle du désert Hirundo obsoleta. — Nous ne l'avons pas 
trouvée le 14.VIT dans les gorges du Todra, où les mentions de 
plusieurs auteurs n'étaient d’ailleurs pas affirmatives quant à l’espèce 
observée. Elle était commune le 26.XII dans les rues de Beni-Abbès 
et le 27.XIT dans Timimoun. 


Bergeronnette grise Motacilla alba. — Un ad. de la race subper- 
sonata a été vu sur l'oued Massa à Tassila le 17.VII. D'autre part, 
des imm. ont été vus, l’un sur l’oued Moulouya entre El Aïoun 
et Guercif le 9.VII et l’autre sur l'oued Ziz entre Ksar es Souk 
et Erfoud le 13.VIT, probablement de la race subpersonata également. 
Ces trois localités élargissent l’aire de répartition actuellement admise 
pour cette espèce. Bédé (in Heim de Balsac et Mayaud) l'avait 
cependant déjà citée d’Outat el Hadj (Haute-Moulouya). 


Accenteur alpin Prunella collaris. — 3 oiseaux ont été observés 
le 22.1 dans les gorges de l’oued Chiffa (Atlas de Blida). 


Grive mauvis Turdus musicus. — L'espèce fut observée le 24.XII 
à Aïn el Hadjhadj au sud-est d’Aïn Sefra. 
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Merle de roche Monticola saxatilis. — L'espèce est commune dans 
le Djurdjura de 1 600 à 2000 m. 


Traquet motteux Oenanthe oenanthe. — La race seebohmi est 
commune sur le massif du Djurdjura, au-dessus de 1 600 m. 


Traquet du désert Oenanthe deserti. — Il a été observé près du lac 
de Boughzoul et semble devoir nicher là, très au nord de son 
habitat classique. 


Traquet à tête blanche Oenanthe leucopyga. — La limite septen- 
trionale semble devoir être reportée vers le nord par les observations 
suivantes : présence de l’espèce à Gafsa le 31.IIL, à Biskra le 21.V, 
à 10 km au nord-est de Laghouat le 30.XII, à Aïn Sefra les 5.IV 
et 23.XII et entre Boulmane et Ouarzazate le 15.VIL. 


Traquet pâtre Saxicola torquata. — L'espèce a été observée en 
hivernage jusqu’à Beni-Abbès et même Kerzaz au sud du grand erg 
occidental et plusieurs fois à Gabès. 


Rougequeue noir Phoenicurus ochruros. — Commun en juin dans 
le Djurdjura à partir de 1 700 m, il a été aussi observé en hivernage 
dans les mêmes lieux que l'espèce précédente. 
Gorgebleue à miroir Luscinia svecica. — L'espèce était commune 
au lac Ischkeul le 8.XI (race à miroir blanc). 


Rougegorge Erithacus rubecula. — L'espèce a été trouvée en hiver- 
nage dans les oasis algériennes de Beni-Abbès et de Timimoun 
(29° N). La nidification a été constatée dans les gorges de l’oued 
Chiffa (Atlas de Blida). 


Cratérope fauve Turdoides fulvus. — Une dizaine ont été vus à 
55 km au nord-est d’Aïn Sefra le 4.IV et un oiseau sur la côte 
tunisienne entre Maharès et Sfax le 6.XI. 


Fauvette de l'Atlas Sylvia deserticola. — Son hivernage au Sahara 
a été constaté maintes fois. Durant cette période, l’oiseau peut mani- 
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fester un comportement sexuel ainsi que nous l'avons constaté à 
deux reprises : le 25.XII à environ 60 km au nord de Beni-Abbès 
un mâle chantait assidûment et nous l'avons même vu transporter 
du matériel ; un autre mâle chantait le 26.XII à Kerzaz (Saoura) 
dans l’oasis bordant la rivière. 


Phragmite des jones Acrocephalus schoenobaenus. — Un mâle chan- 
tait le 27.III au lac des Oiseaux près Annaba. 


Locustelle luscinioïde Locustella luscinioides. — Des chanteurs ont 
été entendus au lac Ischkeul (30.IV), au lac Tonga (27.III et 1.V), 
à l’oued el Alleug-Mitidja (15.1V). La reproduction dans ces localités 
est probable. 


Pouillot véloce Phylloscopus collybita. — Des chants de type « ibe- 
ricus » ont été entendus le 11.111 à Aïn Benian (Dj. Zaccar) et 
le 28.III en forêt de Feïd el Rarnoug près El Kala. 


Pouillot fitis Phylloscopus trochilus. — Un mâle chanteur a été 
noté le 28.III au lac Melah près El Kala. 


Gobemouche noir Muscicapa hypoleuca. — Un couple a été noté 
vers 1400 m à Tikjda (Djurdjura). 


Gros-bec Coccothraustes coccothraustes. — L'espèce était abondante 
entre Oukaïmeden et Asni en forêt de Chêne vert. 


Gros-bec rose Rhodopechys sanguinea. — Un couple et un jeune 
de l’année ont été observés le 12.VII vers 2 500 m au Djebel Ayachi 
(Haut-Atlas). 


Moineau blanc Passer simplex. — Nous avons trouvé l'espèce en 
décembre à Beni-Abbès où elle est commune et à El Goléa. 


Moineau soulcie Petronia petronia. — En Algérie, en plus des loca- 
lités connues, l'espèce a été trouvée commune au-dessus de 1700 m 
dans l'Aurès (Dj. Ahmar Kaddou) et dans le Djurdjura au-dessus 
de Tikjda. Une colonie est établie à l'entrée des gorges de l’oued 
Allala près Ténès. Au Maroc, l'oiseau est présent à l’Alguelmane 
de Sidi Ali. 
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Choucas des tours Corvus monedula. — Une colonie comptant une 
vingtaine de couples a été notée à Saïda et une autre dans les 
gorges de l’oued Fodda près El Asnam. 


Pie bavarde Pica pica. — En Algérie l'espèce a été observée à 
Dijelfa, dans l'Ouarsenis (col de Birin, Aïn Dahlia, col de Ben Chicao), 
dans l’Aurès (Tadjemout), commune entre Aumale et Berrouaghia 
et entre Saïda et Tiaret. 


Crave à bec rouge Coracia pyrrhocorax. — L'espèce est commune 
dans le massif du Djurdjura, en particulier dans l’ensemble Ras Time- 
douine. Une colonie importante niche sur les aiguilles de Thaltatt 
et le 17.VI des jeunes sont entendus au nid. 


Conclusion 


Durant notre séjour en Afrique du Nord, où nous avons noté au 
total quelque 260 espèces d'oiseaux, nous avons prospecté surtout 
l'Algérie, certaines régions (partie occidentale de l’Atlas saharien, 
région de Tlemcem) ayant cependant été peu parcourues. Néanmoins, 
relevons que nos investigations sont restées vaines pour 4 espèces : 
le Gypaète barbu (certainement inexistant dans l’Atlas tellien et 
l'Aurès), l’Aigle ravisseur (existe-t-il encore en Algérie ?), le Turnix 
d'Andalousie (trop discret) et la Demoiselle de Numidie (peut-être 
disparue d'Algérie). Par contre, quelques observations présentent 
un caractère inhabituel, en particulier celles de l’Aigle criard en mai 
et du Pygargue en novembre. 

Des modifications au statut de diverses espèces ont été apportées. 
La reproduction probable du Bruant ortolan en Algérie a été notée 
pour la première fois (François 1973). La traversée directe du Sahara 
par des espèces comme le Balbuzard, le Tournepierre à collier et le 
Bécasseau sanderling (François 1975), oiseaux particulièrement rares 
dans les terres, a pu être mise en évidence. 

Enfin des modifications de l'aire de répartition de certaines espèces 
sont apparues. La plus curieuse est la progression vers le nord, 
en relation peut-être avec une désertification des Hauts-Plateaux. 
Ainsi le Traquet à tête blanche, oiseau test des conditions désertiques, 
se trouve à présent à Aïn Sefra et Biskra. La même remarque 
s'applique à l'Outarde houbara, au Courvite isabelle, au Cratérope 
fauve et au Sirli du désert. 
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SUMMARY 


This list of selected species of birds observed in North Africa (mainly 
Algeria) from Sept. 71 - Dec. 72 (the year is 1972 unless otherwise stated) pro- 
vides new data on little known species, migrants and rare visitors and on 
changes of status or area. Especially interesting is the northern extension of the 
range of Saharian species, like the White-crowned Wheatear, the Houbara and 
the Hoopoe Lark. 
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Note sur l'extension éventuelle du milieu saharien 


Des nombreuses localisations nouvelles d’espèces intéressantes rele- 
vées par François, il convient d’insister sur celles concernant des 
oiseaux sahariens qui peuvent servir de tests aux études de biogéo- 
graphie. C’est ainsi que Oenanthe leucopyga, Chlamydotis undulata, 
Alaemon alaudipes offrent un intérêt exceptionnel. Leur limite septen- 
trionale de reproduction dans le Sahara algéro-tunisien avait été fixée 
avec précision par nous-même et N. Mayaud jusqu'en 1962. Or 
©. leucopyga remonte en 1974 de Touggourt à Biskra et Negrine et 
du sud du Djerid à Gafsa ; il dépasse Laghouat et atteint Aïn-Sefra. 
Alaemon en période de reproduction est noté à Boughzoul alors que, 
sous cette longitude, il n'avait été repéré qu’à partir d’Aïn-el-Ibel 
et Mecheria. L’Outarde houbara, à Boughzoul, se trouve également 
au nord de son habitat antérieur. La question qui se pose désormais 
aux observateurs est de déterminer s'il s’agit là de déplacements 
exceptionnels en fonction de l'extrême sécheresse qui a sévi dans 
le Sahara central et méridional au cours de ces dernières années, 
ou bien si nous nous trouvons en présence d’une extension définitive 
de ces espèces en fonction d’une désertification plus intense des 
biotopes. 


H. Heim de Balsac 
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ETUDE D’UNE POPULATION DE COURLIS CENDRES 
EN ALSACE 
2175 
par Albert Engel et Paul Schmitt 


Introduction 


Le Courlis cendré Numenius arquata est un nicheur régulier des 
Rieds alsaciens. L’effectif des nicheurs devrait se situer entre 200 et 
250 couples (recensement en cours). De 50 à 60 couples se repro- 
duisent dans le Ried de Colmar, où nous avons effectué notre étude. 
Nous avons suivi de 1967 à 1972 l'installation de la population de 
Courlis cendrés dans son territoire de nidification. 


Le Ried de Colmar est situé à une dizaine de kilomètres au nord 
de Colmar, entièrement sur le territoire de cette commune. Il est 
limité par les villages d’Holtzwihr au sud, Riedwihr à l’est, Illhauesern 
au nord et Ostheim à l’ouest. Le tout forme un ensemble de 1935 ha 
environ. 

Un Ried est une région où les battements de la nappe phréatique 
dépassent périodiquement la surface du sol. Dans le Ried de Colmar, 
les inondations sont provoquées par des pluies prolongées ou par 
la fonte rapide des neiges dans les Vosges ; leur ampleur est variable 
et peut être renforcée par la conjonction de ces deux causes ; leur 
occurrence est irrégulière entre octobre et mai avec une plus grande 
fréquence en mars et avril. Le Ried de Colmar est l’une des régions 
les plus humides d'Alsace. 

Traditionnellement, les prairies naturelles du Ried étaient fauchées. 
L’abaissement lent et régulier de la nappe d’eau phréatique a permis, 
grâce aussi à la motorisation, une exploitation agricole plus intensive, 
orientée vers la culture du maïs et du blé. A l'heure actuelle, plus 
de la moitié des prairies naturelles est transformée en culture et 
cette évolution, qui se poursuit, met en péril le maintien de la 
population de Courlis cendrés. 
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FiG. 1. — Carte du Ried de Colmar et situation des Courlis cendrés présents 
le 28 mars 1968 (62 couples, 3 4 4,5 9 9 et 3 indét.). 


Méthode de travail 


Le programme, que nous nous étions fixé, prévoyait de faire 2 fois 
par semaine le décompte des oiseaux présents, de déterminer leur 
sexe et de reporter leur point de stationnement sur le plan du Ried 
au 20 000". Ce programme n’a pu être fidèlement exécuté. Parfois, 
le brouillard n’a permis que des relevés partiels, des averses ont 
interrompu des décomptes en cours, les inondations les ont empêchés. 
Dans la mesure du possible, nous avons essayé de compléter un 
résultat dès le lendemain. Nous n'avons tenu compte que des relevés 
complets. Ainsi s'expliquent les écarts plus longs qui existent entre 
certains relevés, par exemple du 6.III au 27.1V 1960. 

Pour déterminer le sexe des Courlis cendrés, nous avons utilisé 
les caractères de dimorphisme sexuel décrits par O. von Frisch (1956) 
et vérifiés lors des nombreuses copulations auxquelles nous avons 
assisté. Cependant, nous sommes restés souvent dans l'incertitude, 
surtout pour les oiseaux encore non appariés et toujours plus en 
alerte (distance de fuite d'au moins 250 m); de plus, la longueur 
et la courbure du bec, qui servent de diagnostic, ne peuvent être 
bien appréciées que de profil. 
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Dates de l’arrivée du premier Courlis cendré 


L'arrivée du premier Courlis cendré dans le Ried de Colmar a 
été noté pendant 18 années de 1957 à 1974 : 25.11.57, 18.11.58, 
14.11.59, 16.11.60, 9.IL61, 19.11.62, 1.1IL.63, 22.11.64, 11.11.65, 
18.11.66, 25.11.67, 21.11.68, 24.11.69, 16.11.70, 22.11.71, 27.11.72, 
19.11.73, 21.11.74. 

La date moyenne est le 21 février, soit 28 à 33 jours plus tôt 
que celle indiquée par von Frisch dans l’Ammermoos, à 40 km au 
SW de Munich. 

Les dates extrêmes furent les 9.I1.61 et 11.IIL.65. Cette dernière 
date est due à un retour de froid tardif et rigoureux. Mises à part 
ces 2 dates extrêmes, l’arrivée du premier Courlis cendré s'étale sur 
une période de 16 jours, entre le 14.II et le 1.IIL, et l’arrivée eut 
lieu 7 fois avant la date moyenne, 7 fois après et 2 fois à cette date. 


Calendrier d'arrivée de la population 


Après l’arrivée du premier Courlis, nous ne constatons aucune 
interruption de présence dans le Ried. Une exception est due à un 
retour de froid intense en 1971 : le 4.III, 7 ind. sont présents, plus 
aucun le 7.III, à nouveau 6 le 9.III. Il avait gelé sans discontinuité 
du 1” au 8.III. Le 4.III, les 7 ind. présents supportent une tempé- 
rature de — 11 °C à 9 h du matin. Ils se tenaient face au vent 
du nord, perchés sur une patte, le bec caché sous l’aile. 

A 3 reprises nous avons constaté une diminution passagère de 
l'effectif. En 1969, avant les grandes inondations, donc sans pertur- 
bation connue : 27 oiseaux présents le 25.II, 24 le lendemain et 
34 le 27 ; une omission de 3 ind. n’est pas à exclure, mais elle nous 
paraît peu vraisemblable. En 1971 : 109 oiseaux présents le 19.IIH, 
98 le 21 et 118 le 23. En 1972 : 126 oiseaux présents le 15.III, 
114 le 19 et 122 le 20. Aucune cause apparente à ces départs ne 
peut être avancée. On ignore également si les sujets qui s'étaient 
absentés sont revenus ou s'ils ont été remplacés par les nouveaux 
arrivants. 

A la fin de chaque saison, nous avons calculé, pour les effectifs 
de chaque décompte, le pourcentage représenté par rapport à la 
population totale de l’année. Lors de quatre années, sur les six 
qu'ont duré les décomptes, nous constatons la présence de la popu- 
lation totale dès le 32° jour après l’arrivée du premier ind. (en 1972, 
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dès le 19° jour). Deux fois l'occupation totale des territoires a été 
plus tardive : le 43° jour en 1970 et entre le 49° et le 65° jour en 
1967. 


TABLEAU 


Nombre de Courlis cendrés par décompte complet de 1967 à 1972 
Colonne de gauche : n-ième jour de présence. 
Par année : à gauche, nombre d'oiseaux présents ; à droite, % du nombre 
d'oiseaux présents par rapport à la population totale de l'année. 
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Nous avons pu distinguer 2 types de début d'occupation du terri- 
toire. — a) Un début d'occupation rapide, tel que nous le constations 
en 1967, 1969 et 1972 : le 6° jour étaient présents respectivement 
18 %, 30 % et 18 % de la population totale de l’année. — b) Un 
début d’occupation lent, tel que nous l’observions en 1968, 1970 
et 1971 : au 11° jour étaient présents 9 %, 4 % et 6 % de la popu- 
lation totale de l’année. 

Le type du début d'occupation ne préjuge en rien de la rapidité 
de l'occupation totale. Pous les 3 années à début rapide, nous consta- 
tons que la période d'occupation dure 49 jours au moins en 1967, 
32 en 1969 et 19 en 1972. Pour les années à début lent, l'incertitude 
est la même. En 1968 et 1971 la lenteur initiale est compensée par 
la suite, avec occupation complète le 32° jour, tandis que 1970 répond 
à l'image du début d'arrivée, l'occupation totale n’ayant lieu que le 
43° jour. 

Nous avons poursuivi nos décomptes jusqu'au moment où nous 
avons constaté une baisse de l'effectif recensé qui correspond au 
début de la couvaison. 


Occupation spatiale des territoires 


Les premiers arrivants se cantonnent assez loin les uns des autres. 
Nous avons relevé, au cours des années d’observation, les distances 
suivantes entre les premiers arrivants : 1060, 1 180, 1 680, 1 840 
et 2520 m. 

Cette distance évolue ainsi pour l’année 1968 : la © A (la « céli- 
bataire ») s’installe le 21.II, la © B s’installe le lendemain à 1 680 m 
à l’est de À, 1 ind. C de sexe indéterminé est présent le 29 à 1 840 m 
de A et 1 660 m de B ; le 3.III : la © D est cantonnée entre A et B 
à 920 m de A et à 860 m de B, et autour de A sont présents : 
la 9 E à 600 m, le couple F à 700 m, le couple G à 620 m, 
la © H à 480 m et le couple I à 420 m, à la place de l’indéter- 
miné C nous trouvons un couple E avec un 4 J à 220 m. Tous 
ces oiseaux ne sont pas restés en place, seuls les couples F et I 
ayant maintenu leur territoire à l'emplacement initial. 

Au fur et à mesure des arrivées successives, les couples s’agglu- 
tinent autour des présents, provoquant une occupation concentrique 
du Ried. Il ne faut pas entendre cette occupation concentrique de 
manière trop théorique, les coupures naturelles du Ried, VIII notam- 


Source : MNHN. Paris 


300 Alauda 43 (3), 1975 






3 Mars 
9Mars 
14 Mars 


28 Mars 





25 Février 





27 Fevrier 
= 4Mars 
: 20 Mars 








27 Mars 





F1G. 2. — Schémas de l'occupation de l'aire de reproduction en 1968 et 1969. 
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ment y amènent des irrégularités. Les arrivants les plus tardifs 
s’intercalent entre les territoires individuels déjà occupés et pro- 
voquent des conflits de limites de territoire. Il se crée ainsi des 
noyaux plus densément occupés, de 3 à 7 couples. Certains arrivants 
plus tardifs s'installent nettement en bordure du Ried (voir exemple 
du 20 mars 1969); par la suite ces couples arrivent à s’intercaler 
entre les territoires occupés, car nous ne connaissons qu’un exemple, 
en 1967, où un couple ait gardé son territoire nettement en marge 
du reste de la population. 


Calendrier de séjour 


Les premiers arrivants se cantonnent immédiatement. Une seule 
exception possible fut observée : la © arrivée la première le 
22.11.1971 dans le canton des Linden fut retrouvée le 25 dans le 
canton des Langematten, mais nous ne savons pas si c'était bien la 
même et nous ne l'y retrouvons plus le 4.IIIL. 

Pour nous, tous les oiseaux sont restés anonymes, sauf la © 
arrivée la première le 21.11.1968 (la « célibataire ») et qui nous devint 
familière grâce à sa silhouette et à son comportement dans son 
territoire. Elle resta seule jusqu’au 20.III, le conjoint n’arrivant que 
le 21.1II. C’est le seul exemple où la formation du couple se fit 
attendre si longtemps (28 jours). 

Les œufs sont déposés dans les prés. Le garde-chasse nous avait 
montré un nid situé dans un champ en avril 1970. Il a été détruit 
par les machines agricoles. Nous avons évité de rechercher les pontes 
pour ne pas déranger les oiseaux. André Claudon a laissé dans 
ses notes les dates suivantes de la ponte du premier œuf dans le 
Ried de Colmar : 7.1V.1950 (arrivée le 5.III), 8.1V.1951, 11.1V.1952, 
8.1V.1953, 11.1V.1954 et 8.1V.1955, dates étonnamment groupées 
(malheureusement les dates d’arrivées correspondantes manquent, 
sauf en 1950). 

Nous avons bagué, le 19.1V.1967, 3 pulli (non pesés) âgés de 
6 à 8 jours. En tenant compte de l’âge des pulli, d’une durée 
d’incubation de 28 jours et de la durée du dépôt de la ponte (6 jours), 
le premier œuf dut être pondu vers le 9.IV, ce qui est conforme aux 
dates précédentes. 

Les derniers Courlis quittent le Ried au début de juillet, la der- 
nière date notée étant le 12.VII. Le séjour de la population dure 
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donc 140 jours environ. Tous les Courlis vus après le 15.VII sont 
des oiseaux de passage; des sujets isolés ou par paires peuvent 
séjourner 1 à 8 jours, des troupes plus nombreuses (5 à 11 ind.) 
peuvent s'arrêter pour se reposer quelques heures ou une nuit au 
plus. Les dates de passage les plus tardives furent : 1 © le 9.X.1960, 
1 9 les 13 et 24.X.1973 et 2 9 le 2.XI.1973. 


ZUSAMMENFASSUNG 


Die Ankunft und die Besetzung des Brutgebietes durch eine Brachvogelpopu- 
lation wurde von 1967 bis 1972 im Colmarer Ried beobachtet. Die Ankunft des 
I. Vogels findet am 21 Februar (Mitteldatum) statt, kann sich aber über 16 Tage 
erstrecken. Die Anwesenheit des Brachvogels ist ununterbrochen bis zum Abzug. 
Drei unerklärte vorübergehende Verminderungen der Brutpopulation wurden 
beobachtet. In 4 Jahren auf 6 war die gesamte Population am 32. Tag anwesend. 
Ein schneller und ein langsamer Ankunftsanfang liess sich erkennen, der aber 
nicht mit dem nachträglichen Einzugsverlauf in Korrelation steht. Die Erstan- 
Kkômmlinge lassen sich weit von einander nieder, Die Gesamtbesetzung erfolgt 
konzentrisch um die ersten herum. Dichtere Kerne lassen sich beobachten, 
wo die einzelne Brutreviere kleiner sind. Das erste Ei wird zwischen dem 5 und 
dem 11 April abgelegt. Die letzen Brachvôgel verlassen das Ried in der erste 
Julidecade, nach einer Anwesenheit von 140 Tagen. Die nach den 15 Juli 
beobachteten Vôgel sind Durchzügler. 
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OBSERVATIONS SUR L'ACTIVITE VOCALE 
DES OISEAUX 
PENDANT UNE ECLIPSE TOTALE DU SOLEIL 
2176 
par Jean Lescure 


Introduction 


Selon les récits anciens, les oiseaux étaient pris de panique pen- 
dant les éclipses de soleil : ils «cessèrent de chanter» lors de 
l'éclipse totale de 1544 et « tombèrent sur le sol» durant celle de 
1560 (cité dans Wheeler et al. 1935). 

Les premiers rapports scientifiques sur les réactions des oiseaux 
à un tel phénomène sont sans doute ceux de Booth (1927), Christy, 
Marden et Mousley (1933) et de Griscom dans Wheeler er al. (1935). 
Griscom note que les oiseaux observés dans la bande passante de 
l'éclipse totale du 31 août 1932 (en majorité des espèces côtières) 
se comportèrent de manière inhabituelle : certains montraient des 
signes d’affolement (silence complet, mouvements désordonnés de 
la tête), d’autres « croyant » que la nuit approchait se dirigèrent vers 
leur lieu de sommeil ou, pour les espèces nocturnes, devinrent actifs. 
Les réactions étaient plus individuelles que spécifiques et parfois diffé- 
rentes à l’intérieur d’un même groupe. 

Des recherches plus poussées furent effectuées en Pologne au 
moment de l’éclipse totale du 30 juin 1954 (Tabor 1956, Woïjtusiak 
et Majlert 1956). Kalkowski (1958) démontra, par des expériences 
sur Columba I. livia, que, contrairement aux affirmations de Wheeler 
et al. (1935), les animaux réagissaient aussi dans les zones d’éclipse 
partielle (89 % d’obscuration au lieu de l'expérience). Chez les 
oiseaux, on discerna les comportements suivants : 1) Une diminution 
d'activité et même le sommeil (Poule, Pigeon, Moineau, Alouette 
des champs, Chardonneret, Tarin). 2) L'arrêt des chants (Poule, 
Moineau, Alouette, Tarin, Loriot) ou leur intensification (Choucas, 
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Moineau, Alouette, Poule). 3) Le rassemblement (Poule, Canard, 
Pigeons, Moineaux), la recherche d’un abri (Poule, Dindon, Canard, 
Oie, Pigeon, Moineau, Alouette, Freux, Corneille, Hirondelle) ou 
le vol du lieu de nourriture vers un lieu de repos (Freux, Choucas, 
Etourneau). 4) Le vol à basse altitude (Hirondelles, Pigeon) ou à 
haute altitude (Martinet noir). 5) Des réactions d'inquiétude (Hiron- 
delle, Corneille, Pigeon, Chardonneret, Tarin). 

Une nouvelle occasion d'observer les réactions des animaux pen- 
dant une éclipse totale du soleil se présenta le 30 juin 1973. Dans 
le cadre de l’« Opération éclipse » organisée par la DGRST, je suis 
allé avec M. Patrick Menget, ethnologue, dans une région du Surinam 
où le phénomène était visible. J’ai essayé d'y voir comment les oiseaux 
se comportèrent pendant un tel événement. 


Matériel et méthode 


Le choix de notre implantation dans la bande passante de l’éclipse 
totale fut conditionné par le travail ethnologique de mon coéquipier. 
Nous choisîmes de séjourner à Corneliskondre, village d’indiens 
Caribes situé sur la rivière Wayambo à 40 km de la mer. Ces Caribes 
font partie du sous-groupe dialectal «mura:to»> et parlent le 
kalina ; ils sont appelés Caraïbes ou Galibis en Guyane française. 

Corneliskondre (56°05°W, 5°24N) est dans la plaine littorale du 
Surinam (la «young coastal plain» des auteurs anglo-saxons). A 
une dizaine de kilomètres vers le sud, la zone des savanes (la plaine 
côtière ancienne) forme une barrière écologique entre la plaine litto- 
rale et la grande forêt équatoriale de l'intérieur. Le village est 
construit sur la berge haute de la rive gauche du Wayambo, dans la 
forêt-galerie qui longe la rivière. En face, l’autre rive est basse et 
bordée de Mocou-mocou Montrichardia arborescens et de Palétuviers 
Rhizopora sp. ; elle était inondée car notre séjour coïncidait avec la 
fin de la saison des pluies. Chaque matin, les jours précédant l’éclipse, 
j'avais repéré les passages bruyants des Toucans, Aras, Perroquets 
et Perruches au-dessus de la rivière. 

Pour saisir, au moment de l’éclipse, le plus grand nombre possible 
de manifestations comportementales d’oiseaux et d'amphibiens (autre 
but de mes recherches), la méthode consista à enregistrer leur activité 
vocale. 
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Le meilleur emplacement pour un tel travail était la berge de la 
rivière, haute de 6 m, près de la place du village. Le microphone, 
placé à 1 m du sol, face à la rive opposée, permettait de capter, 
sans être gêné par un rideau de végétation, les populations de Rai- 
nettes Hyla calcarata et les oiseaux volant au-dessus de la rivière, 
ainsi que ceux perchés dans les arbres des deux rives et autour de 
la place du village. 

Un enregistrement continu fut réalisé de 5 h 57 à 6h 57,1/2h 
avant et 1/2 h après l'éclipse, avec un magnétophone Uher 4000 
Report L et son microphone M 534. Il fut renouvelé le lendemain 
à la même heure pour constater les éventuelles différences dans le 
comportement des animaux. 

Au Surinam, mai, juin et juillet sont les mois les plus pluvieux 
de l’année. Le 30 juin 1973, à 5 h 45, la brume recouvrait la 
rivière et le ciel fut très nuageux jusqu'à 7 h ; il fut beaucoup plus 
clair le lendemain matin. Malgré le temps couvert, le phénomène 
d’obscurcissement dû à l’éclipse fut très nettement perceptible à 
partir de 6 h 10. Il ne modifia pas sensiblement la température 
atmosphérique, en raison du peu d'écart (45 mn) entre le lever du 
soleil et l’heure de l’éclipse. L’occultation totale du soleil, commen- 
cée à 6 h 27, dura 2 mn 40 s. 

Les chants des oiseaux furent identifiés par un informateur Kalina 
de Corneliskondre. Leur détermination spécifique a été établie à 
l’aide du « Birds of Surinam » d'Haverschmidt (1968). Par ailleurs, 
avec M. Patrick Menget, nous avons pu dresser la liste des espèces 
aviennes en Kalina et les principes de la taxonomie indigène ; cette 
étude ethno-zoologique fera l’objet d’une publication ultérieure. 


Résultats 


10 espèces sauvages d'oiseaux ont été enregistrées entre 5 h 57 
et 6 h 57 le jour de l’éclipse ; 19 au moins l’ont été le lendemain 
à la même heure. 


Le jour de l’éclipse. 


Au moment le plus obscur, entre 6 h 23 et 6 h 31, le micro a 
seulement capté des cris d’Hirondelle, de « Fourmilier » et de « Grim- 
pereau », ainsi que des chants de Coq et de Rainette Hyla calcarata 
(H. c.) : voir le tableau. Voici la liste des espèces notées le 30 juin, 
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avec le numéro et le nom in Haverschmidt (1968) et le nom en 
Kalina : 

95 : Falco rufigularis Daudin, Falconidés, « Rityo-rityo ». 

191 : Pionus fuscus (Müller), Psittacidés, « Kurisiri ». 

194 : Amazona dufresniana (Shaw), Psittacidés, « Keyo ». 

195 : Amazona farinosa (Boddaert), Psittacidés, « Soroma ». 

266 : Chloroceryle sp. Alcédinidés, < Kawa : si ». 

285 : Ramphastos tucanus L., Ramphastidés, « Kuyanke ». 

D. : Dendrocolaptidés indét., « Swa-swa ». 

355 : Herpsilochmus sticturus (Salvin), Formicariidés, « Kunapipi ». 
484 : Tachycineta albiventer (Boddaert), Hirundinidés, « Sororia ». 
564 : Thraupis episcopus (L.), Thraupidés, « Sukay ». 


Le lendemain. 


Les 19 espèces d'oiseaux sauvages enregistrées sont celles de la 
liste précédente (excepté Falco rufigularis) et celles ci-dessous : 
177 : Ara severa (L.), Psittacidés, « Wayana ». 

183 : Pyrrhura picta (Müller), Psittacidés, « Kere-kere ». 

298 : Celeus undatus (L.), Picidés, « Wetumaracasi ». 

338 : Taraba major (Vieillot), Formicariidés, « Mamantakara ». 
342 : Thamnophilus murinus Scl. et Salv., Formicariidés, « Paipayo ». 


Dans le tableau, il n’a pas été tenu compte de quelques rares 
émissions sonores attribuées à : Mymotherula axillaris (Vieillot), 
« Wotoyomo » et Myrmothera campanisoma (Hermann), « Se?ke », 
Formicariidés ; Tyrannus melancholichus  Vieillot, Tyrannidés, 
« Wiriri » ; Cyanerpes caeruleus (L.), Cœrébidés, « Sukiri » et Cacicus 
cela (L.), Ictéridés, « Sakawaku ». 


Commentaires 


Le Rapace Falco rufigularis ne s’est manifesté que le jour de 
l'éclipse, à 6 h 08 et 6 h 09. On ne peut rien conclure d’un chant 
isolé, mais il est utile de préciser que ce faucon chasse volontiers 
dans la pénombre, poursuivant les chauves-souris et les papillons 
de nuit au coucher du soleil (Haverschmidt 1968). Wheeler et al. 
(1935) signalent qu'on a vu des chauves-souris et entendu des hulu- 
lements de rapaces nocturnes pendant l’éclipse totale du 31 août 1932. 
Il est donc possible que ce faucon soit sorti chasser pendant la 
phase d’obscuration. 
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Chant des oiseaux au moment de l'éclipse et le lendemain à la même heure 
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Certains Dendrocolaptidés appelés « Swa-swa » par les Kalinas ont 
chanté plus souvent le jour de l’éclipse que le lendemain. Ces oiseaux 
chantent sans doute au lever du soleil avant la pleine lumière, 
car, à part un ou deux cris isolés, on les a entendus entre 5 h 58 
et 6 h 35 le jour de l’éclipse et entre 5 h 59 et 6 h 09 le lendemain. 
Le 30 juin, ils semblent avoir été trompés par le phénomène d’obscur- 
cissement et ont peut-être chanté plus longtemps à cause du second 
« lever » de soleil après l’éclipse. 

Le Fourmilier Herpsilochmus sticturus a chanté souvent les deux 
jours. Toutefois, on peut signaler une brève interruption au moment 
de l’éclipse entre 6 h 28 et 6 h 30 et les chants beaucoup plus fré- 
quents le 1” juillet que le 30 juin (276 cris au lieu de 94). Ce 
même jour, d’autres Fourmiliers, qui n'avaient pas été entendus la 
veille, manifestèrent leur présence. 

Entre 6 h 13 et 6 h 18, les deux jours, des Toucans Ramphastos 
tucanus ont chanté. Le 1° juillet, d’autres individus, plus nombreux 
et plus bruyants, passèrent un peu plus tôt, entre 6 h 00 et 6 h 13. 

L'Hirondelle Tachycineta albiventer a chanté un peu le 30 juin, 
notamment au moment de l’éclipse (6 h 27-28). Etait-ce un signe 
d'inquiétude ? Wojtusiak et Majlert (1956) signalent que des Hirundo 
et des Delichon avaient manifesté des réactions d’anxiété pendant 
l'éclipse du 30 juin 1954. Tachycineta albiventer a été beaucoup 
plus loquace le lendemain de l'éclipse. 

L'influence de l’éclipse fut beaucoup plus caractéristique chez les 
Psittacidés. Le 30 juin, les bandes d'Amazona farinosa passèrent 
en criant à partir de 6 h 38, en pleine phase d’éclaircissement ; le 
lendemain, on les entendait presque tout le temps dès 6 h 02. Deux 
passages d’Ara severa furent enregistrés le 1°” juillet, alors qu'aucun 
ne fut décelé pendant l'heure d’écoute du 30 juin. Pyrrhura picta 
ne révéla pas sa présence le jour de l’éclipse, mais chanta sans inter- 
ruption le lendemain de 6 h 11 à 6 h 42. On peut supposer que, 
le 30 juin, ces Perroquets s’envolèrent plus tard de leurs dortoirs, 
à cause de l’obscurité persistante, ou se posèrent au moment de 
l'éclipse. Amazona dufresniana et Pionus fuscus se manifestèrent au 
même moment et aussi peu le 1° juillet que la veille. 

Le comportement du Tangara Thraupis episcopus paraît significatif. 
Cet oiseau a chanté deux fois le jour de l’éclipse ; il fut beaucoup 
plus disert le lendemain, particulièrement entre 6 h 17 et 6 h 28. 


Source : MNHN. Paris 
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L'heure de son chant coïncidant avec la phase d’obscuration, son 
activité fut probablement perturbée par l'éclipse. 

Les Cogs chantèrent plus longtemps le jour de l'éclipse que les 
autres matins. Le 30 juin, leurs chants furent plus fréquents entre 
6 h 00 et 6 h 20, continuèrent pendant l’éclipse (signe d'inquiétude ?) 
et recommencèrent beaucoup plus nombreux durant la phase d’éclair- 
cissement. Le lendemain, ils étaient fréquents entre 6 h 00 et 6h 20, 
devinrent ensuite plus rares et cessèrent après 6 h 40 : à cette heure-là, 
les gloussements des poules et les pépiements des poussins leur succé- 
dèrent. 

Les Cogs se sont comportés comme s’il y avait eu deux levers 
de soleil et comme si la pénombre de l'aurore s'était prolongée plus 
que de coutume. Le temps très nuageux du 30 juin et l'heure mati- 
nale de l’éclipse n'ont pas provoqué d'interruption très nette dans 
leur activité vocale. A l'heure de l’éclipse, des Cogs et des poules 
étaient déjà sortis de leur cage. J'ai pu observer un Coq et trois 
poules qui s'étaient éparpillés sur la place du village et avaient 
commencer à picorer. À 6 h 27, au plus fort de l'obscurité, ils se 
rassemblèrent et se tinrent tout près les uns des autres, debout, immo- 
biles et silencieux. Ce comportement est un peu différent de celui 
d'une basse-cour observée en France lors d'une précédente éclipse 
partielle du soleil. Le témoin, qui ne se souvient pas de la date 
exacte, m'a affirmé avoir vu les poules «aller se coucher ou se 
préparer à se coucher», quand l'obscurité est survenue au milieu 
de la journée. Des faits semblables (rassemblement, retour au pou- 
lailler, préparation au sommeil) ont été signalés par Wheeler et al. 
(1935) et Woijtusiak et Majlert (1956). 

Quant à la Rainette Hyla calcarata, le tableau montre clairement 
une activité vocale liée à la phase d’obscurcissement le jour de 
l'éclipse, alors que son chant avait normalement cessé le lendemain 
dès la fin de l'aube (Lescure 1975). 


Conclusion 


Il est certain que l'impression d’un coucher de soleil et même 
d’un lever de soleil, provoquée par le phénomène d’obscurcissement 
momentané, aurait été plus forte si l’éclipse était survenue au milieu 
de la journée. Mais aurait-on assisté alors au retour des Perroquets 


Source : MNHN. Paris 
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et des Toucans vers leurs gîtes de nuit? D'autre part, l’occultation 
du soleil dans les pays tropicaux entraîne, à ces heures-là, une dimi- 
nution très brusque de la température qui aurait pu exercer d’autres 
influences sur les oiseaux. 

Malgré le peu d'écart (45 mn) entre le lever du soleil et l'heure 
de l’éclipse, le comportement de divers oiseaux a été perturbé. Il 
y eut, soit un décalage dans les déplacements des Psittacidés, dans 
le chant des Coqs et de certains Dendrocolaptidés, soit une baisse 
d'activité avec parfois interruption des chants chez des Formicariidés, 
Hirundinidés et Thraupidés. A l'opposé, des espèces crépusculaires 
(Rainette, Faucon) se sont nettement manifestées au moment de 
l'éclipse. 

Ces modifications de comportement sont totalement différentes 
de celles que j'avais observées en 1969 en Martinique, quand un 
cyclone était passé à proximité de l’île. Cela s'était traduit par un 
silence total chez les oiseaux et les autres animaux, dû sans doute 
à une perturbation de l'électricité ou de la pression atmosphérique, 
car il n°’ y avait aucun phénomène visible, vent, obscurcissement ou 
pluie. 

Aucune variation barométrique ou électrique, pouvant être ressentie 
par les animaux, ne se produit pendant une éclipse; des Pigeons 
soustraits seulement aux changements de l’éclairement ne manifes- 
tèrent aucune réaction particulière (Kalkowski 1958). 

L'éclipse totale de soleil constitue sans doute pour les oiseaux 
et les autres animaux une nuit supplémentaire, qui les désoriente 
par son arrivée inopinée et sa brièveté. Ce décalage horaire, plus 
ou moins fort suivant l'heure de l’éclipse, peut créer, avec le rythme 
circadien d’activité, une situation de conflit qui s’extériorise par des 
réactions d'inquiétude. Les réactions normales des animaux diurnes 
à cette nuit soudaine sont des comportements vespéraux : baisse 
d'activité, retour vers les gites de nuit, préparation au sommeil. 

Les animaux crépusculaires et certains nocturnes semblent plus 
sensibles à la baisse de luminosité ; ils commencent à s’activer quelque 
soit l'heure, montrant ainsi que la stimulation visuelle est chez eux 
plus efficace que celle d’un rythme interne circadien. 





La réapparition progressive du disque solaire est un nouveau lever 
de soleil qui déclenche les réactions appropriées de certains oiseaux 
(chant des Cogs et des Dendrocolaptidés). Pour les autres, c’est le 
retour plus ou moins rapide à la vie normale. 


Source : MNHN. Paris 
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SUMMARY 


The vocal activity of birds was recorded during the total eclipse of the sun 
of 30 June 1973 at Corneliskondre (Surinam). We observed a displacement 
in the flights of Psittacidae (Amazona farinosa), the calls of Cocks and Den- 
drocolaptidae and a decrease in activity of Formicariidae (Herpsilochmus stic- 
turus), Hirundinidae (Tachycineta albiventer) and Thraupidae (Thraupis epis- 
copus). À total solar eclipse constitutes a supplementary night for birds, and 
provokes some reactions of anxiety and vesperal behavior in diurnal birds. 
Nocturnal species begin their activities. After the eclipse is over, the new sunrise 
released the Cock's calls. The behavior of birds is totally different from that 
observed before a hurricane. 
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Données faunistiques sur quelques oiseaux du Sénégal. 


En dépit de nombreuses prospections ornithologiques, beaucoup de lacunes 
demeurent à combler pour une meilleure connaissance de la répartition des 
oiseaux du Sénégal comme le souligne la récente mise au point de Morel (1972). 
C'est en me référant à cet inventaire que je présente ici une sélection des obser- 
vations effectuées en marge de recherches sur l’éco-éthologie des gobemouches 
de savane, entre le 25 mai et le 4 juillet 1974 dans la forêt de Bandia ca 
14°25°N 16° 50 W (domaine sahélo-soudanien), dans les « Terres Neuves » au 
sud de Koumpentoum 14° 00’ N 14° 32’ W (limite des domaines soudano-sahélien 
et soudanien) et en région de Missirah 14° 31° N 16° 32’ W (domaine soudanien). 
Je n'ai retenu que les données qui constituent des nouveautés marquantes par 
rapport à la distribution des espèces telle que l'a décrite Morel. 


Sterna bengalensis. 


La Sterne voyageuse se reproduit en nombre sur l'Ile des oiseaux près 
Bou Retma, îlot de la G“*° Syrte sur la côte de la Cyrénaïque (Moltoni 1938). 
Sa nidification serait à rechercher en Tunisie (Heim de Balsac et Mayaud 1962). 
Les quartiers d'hivernage de cette population méditerranéenne demeurent 
inconnus. Schmitt (1963) a noté le passage le long de la côte vers l’ouest en 
septembre et octobre à Alger. Au Maroc, Heim de Balsac et Mayaud (op. cit.) 
citent des informations de Tanger et de Larache; ils rappellent aussi les 
observations de Brosset (1956) qui qualifie l’espèce de commune entre le 22 août 
et le début d'octobre puis en mars sur la côte du Maroc oriental, notamment 
à l'embouchure de la Moulouya. Plus récemment, Smith (1965) écrit que cet 
oiseau est assez commun sur la côte du nord-ouest du Maroc, au sud jusqu’à 
Casablanca, de septembre à la fin d'octobre. 

Ce n'est donc pas sans intérêt que fut identifiée, à deux reprises, à Bargny 
cette espèce que je connaissais du Golfe Persique (cf. Erard et Etchécopar 1970). 
Ce fut d'abord un individu le 9 juin puis 8 le 16, dont 3 présentaient toutes 
les caractéristiques des adultes. Ces oiseaux se tenaient parmi les Laridés qui 
péchaient le long du rivage (très nombreux Sterna sandvicensis, quelques 
dizaines de $. hirundo et Chlidonias niger, quelques Hydroprogne ichegrava et 
S. maxima). Ils accompagnaient en fait surtout les Sternes caugek S. sandvi- 
censis. L'association de ces deux espèces avait déjà été remarquée par Brosset 
(957). 

Ces observations « estivales » concernaient-elles des individus non reproduc- 
teurs (imm. ou ad. non nicheurs) restés dans leurs quartiers d'hiver qui seraient 
alors à rechercher le long ou plutôt au large des côtes de l'Afrique occidentale ? 


Strix woodfordi. 


Après la tombée de la nuit, les 28 et 29 mai, furent entendus à Diambour 
dans les Terres Neuves, des chants de 6 notes et des cris monosyllabiques que 
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je crois pouvoir attribuer à la Hulotte africaine, espèce que j'ai souvent entendue 
au Cameroun et au Gabon. Il semblait s’agir d'un couple : 4 émettant des 
cris graves de Hibou Grand-Duc, © répondant par des « ou » étirés au timbre 
plus élevé rappelant certains appels de la Hulotte d'Europe. 

La présence de cette espèce en domaine soudanien demanderait à être 
confirmée. Rappelons qu'elle n'était connue que de Casamance, en domaine 
guinéen (Van der Weyden 1972). 





Prodotiscus insignis. 


Cet indicateur que j'avais déjà rencontré en Ethiopie fut observé près de 
Missirah le 1° juin. Il s'agissait d'un individu isolé que harcelaient vivement les 
deux partenaires d'un couple de Prinia subflava. 

Cette espèce n'avait pas encore été mentionnée au Sénégal. S'agit-il de la 
race flavodorsalis Bannerman qui n'était connue que de la Sierra Leone au 
sud-est du Nigeria (White 1965) ? Elle serait donc à rechercher en Gambie et en 
Casamance. 


Mirafra_javanica. 


Selon Morel qui la déclare répandue en région de Richard-Toll, l’Alouette 
chanteuse serait commune vers le sud au moins jusqu'à la latitude 15° 30. Quel- 
ques chanteurs furent localisés dans la brousse claire autour des villages dans 
les Terres Neuves. 


Mirafra rufocinnamomea. 


Morel ne cite qu'une observation à Bathurst en Gambie, Cette alouette ne m'a 
pas semblé rare, sans être commune, dans les Terres Neuves où elle fréquente 
les terrains en friches. Elle est très discrète et seule la connaissance de son vol 
territorial particulier permet de la repérer : l'oiseau ne chante pas mais claque 
rapidement des ailes par intermittence produisant ainsi un vrombissement audi- 
ble de loin mais difficile à localiser (cf. Wickler 1967). 


Malaconotus sulfureopectus. 


Le chant si caractéristique de la Pie-grièche soufrée a été entendu à diverses 
reprises dans les Terres Neuves et en forêt de Bandia. L'espèce ne semblait 
nulle part abondante. Elle n'était citée que de la région de Dakar et de la 
Gambie. 





cola natalensis. 

Morel ne mentionne la Cisticole striée qu'en Gambie. Quelques chanteurs 
furent localisés dans les Terres Neuves, en région de Diambour, dans un vallon 
à hautes graminées parsemées de buissons de Combretum et de Piliostigma. 
Anthoscopus parvulus. 


La Rémiz à ventre jaune n'avait été signalée que de la Gambie et de la 


moyenne vallée du Sénégal. Quelques familles furent identifiées en forêt de 
Bandia. 


Zosterops senegalensis. 


Connue de Gambie, de Tambacounda et du Niokolo-Koba, cette espèce est 
bien représentée dans les Terres Neuves. 
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Sporopipes frontalis. 


Morel donne le Moineau quadrillé répandu de la basse vallée du Sénégal 
(Richard-Toll) jusqu'à Dakar et mentionne quelques observations à Nioro du Rip. 
Il est abondant dans les Terres Neuves. Le 31 mai, j'ai observé un groupe de 
$ oiseaux dont 4 construisaient ensemble un nid dans un Ziziphus à l'aide 
de fines tiges sèches de graminées. Vraisemblablement s'agissait-il d'un nid- 
dortoir, la participation de plusieurs individus à l'élaboration de ce genre de gîte 
ayant déjà été signalée chez cette espèce (cf. Grimes 1974). 


Pytilia melba. 


Morel cite le Beaumarquet dans le nord du Sénégal au-dessus de 15° 30 de 
latitude et mentionne des observations à Bandia et Nioro du Rip. J'ai vérifié sa 
présence à Bandia et l'ai fréquemment noté par couples dans les Terres Neuves. 
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Une Glaréole de Nordmann Glareola nordmanni en baie de Somme. 


On se souvient que le 27 mai 1970, une Glaréole de Nordmann Glareola 
nordmanni était observée, en Camargue, pour la première fois en France 
(Walmsley 1970) et donnait lieu à un cas d'hybridation pratincola X nordmanni. 

Le 25 octobre 1974, dans l'estuaire de la baie de Somme, après un fort vent 
de secteur sud, une glaréole, grièvement blessée à l'aile gauche, était ramenée chez 
M. Becquet, collaborateur correspondant du « Bureau Calidris ». L'oiseau devait 
succomber à ses blessures quelques jours plus tard. 

Il s'agissait assurément d'une Glaréole de Nordmann en première année. Les 
critères d'identification donnés par Walmsley et confirmés par Szabo s'appliquent 
aux adultes. L'oiseau avait les sous-alaires noires et muées, quelques plumes en 
cylindre étaient présentes aux scapulaires. Les rectrices et les rémiges étaient 
usées. Les données biométriques post mortem de l'oiseau sont : ala 180 mm, 
tarsus 34,5 mm, culmen 14 mm, cauda 84 mm ; poids 52,0 g après plusieurs jours 
de captivité et pour une adiposité de — 1. Notons la présence d’une mince bande 
marginale blanche aux rémiges secondaires, liée peut-être au plumage immature 
bien qu'Heinzel es al. donnent ce caractère comme typique de G. pratincola. 
L’autopsie devait nous apprendre qu'il s'agissait d’un mâle. Plusieurs photo- 
graphies sont déposées à la Rédaction d’Alauda. 





La Glaréole de Nordmann est un égaré d'Europe orientale, très rarement 
signalé en Europe de l'Ouest : il s’agit de la seconde preuve en France, 4 mentions 
existent pour les Pays-Bas et aucune pour la Belgique (Lippens et Wille) et une 
dizaine de données sont documentées dans les Iles britanniques (Snow). Toute- 
fois, sur les 12 observations de glaréoles relevées dans les Iles britanniques de 
1955 à 1968, 7 ou 8 semblent référables à nordmanni contre seulement 4 à 
pratincola et les auteurs estiment nécessaires de reconsidérer la question. 
Ajoutons à cela que l'espèce pourrait être en expansion, ayant niché récemment 
en Hongrie (Szabo). 
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Notes sur l’avifaune algérienne. 


Au cours d'un séjour en Algérie, du 17.VIII au 2.X.74, nous avons pu 
faire quelques observations ornithologiques tout au long de la côte méditer- 
ranéenne, de la frontière tunisienne à l'est jusqu’à l'île Colombi à l'ouest, et 
lors de quelques incursions à l'intérieur des terres. Nous ne citerons que les 
espèces qui nous ont paru présenter un intérêt particulier, 


Cormoran huppé Phalacrocorax aristotelis. — 11 ne nous a pas paru fréquent au 
long des côtes rocheuses, qui paraissaient pourtant pouvoir lui offrir gîte et nour- 
riture, et nous n’en avons vu qu'un le 20.VII au Cap de Fer (près de Chetaibi) 
et une dizaine, dont de nombreux jeunes, le 27.VIII à Colombi. 


Vautour fauve Gyps fulvus. — 21 ind. le 31.VIT sur la route d'El Milia à 
Constantine, tournoyant entre les hautes falaises qui bordent la route, leurs 
évolutions se faisant le plus souvent par couples. 


Aigle des steppes Aquila rapax. — 2 ind. le 17.VII entre le lac Oubeïra et le lac 
des Oiseaux dans un paysage de parc à basse altitude. Les deux aigles prennent 
leur envol du sol, tournoïent pour prendre de l'altitude et s'éloignent rapidement. 
Nous ne pouvons garantir la détermination, mais dans ce biotope aucune autre 
espèce n'est vraisemblable et les deux oiseaux ressemblaient, autant que nous 
avons pu en juger, aux descriptions d'Aigles ravisseurs juvéniles donnés par 
Halling Sôrensen, la coloration d'ensemble étant bien entendu beaucoup plus 
claire puisqu'il s'agit en Algérie de la sous-espèce belisarius. 


Aigle de Bonelli Hieraaetus fasciatus. — Un ad. et un imm. le 8.VIII un peu au 
nord d'El Kantara et deux imm. le 22.VIII à Colombi au sommet d'une falaise 
de terre et de pierres à 800 m de la mer. 


Aigle botté Hieraaetus pennatus. — Nous en avons vu 8 en tout, répartis sur 
toute la région côtière décrite ; deux étaient de phase foncée. L'un d'eux, dans 
la forêt de Baïnem, près d'Alger, plumait en vol ce qui nous a semblé être un 
martinet. 


Buse féroce Buteo rufinus. — Nous en avons déterminé en tout 11 ind. dont 2 
sur les Hauts-Plateaux au sud de Tiaret. Il nous a semblé que l'espèce était plus 
rare dans la bande côtière à l’ouest d'Alger, que dans sa partie orientale. 


Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus. — Un le 19.VII au lac Oubeïra et un le 
22.VII à El Mersa (presqu'île de Chetaibi). 


Faucon lanier Falco biarmicus. — Le 23.VIII sur les Hauts-Plateaux à 20-30 km 
au sud de Tiaret, un ad. ét un imm. semblent cantonnés dans des collines 
rocheuses isolées. 


Faucon d’Eléonore Falco eleonorae. — Du 20.VII au 24.VIT, nous en avons vu 
régulièrement à El Mersa dans la baie de Skikda. Ils arrivaient à peu près à 
la même heure tous les soirs, vers 18 h, en groupe lâche jusqu'à 23 ind. longeant 
la côte en venant de la direction de Skikda. Ils chassaient pendant une heure 
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environ au-dessus des dunes et des étangs, sans se rapprocher du sol à moins de 
5-6 m. Parfois, mais très rarement, l’un d'eux se posait sur le sable. Leur groupe 
évoluait un peu comme une bande de Martinets noirs, apparemment sans coor- 
dination entre les individus, mais se déplaçant progressivement en bloc. A la 
tombée de la nuit, vers 19 h, le groupe se disloquait et, un par un, les faucons 
continuaient leur route en suivant la même direction. Dans la journée, nous avons 
pu en voir un ou deux ind. chassant au-dessus de la mer, se reposant sur des 
arbres dans la falaise ou survolant les dunes. Nous en avons encore vu 3 où 
4 le 25.VII au-dessus de Collo, c'est-à-dire de l’autre côté de Skikda, provenant 
sans doute de la colonie signalée par Laferrère et Mayaud. 


Courlis corlieu Numenius phaeopus. — 6 puis 50 le 16.VIIT à l'embouchure de 
la Soummam. 

Chevalier arlequin Tringa erythropus. — 1 en plumage d'été le 22.VII à El 
Mersa. 


Chevalier culblanc Tringa ochropus. — 1 ind. levé plusieurs fois les 20 et 21.VIF 
à El Mersa du bord de petites mares cachées dans la végétation. 

Chevalier sylvain Tringa glareola. — 4 sur les Hauts-Plateaux à 10 km au sud 
d'Aïn Deheb le 24.VIIT dans une mare au bord de la route. 


Bécasseau minute Calidris minuta. — 19 le 16.VIIL à l'embouchure de la Soum- 
mam et 1 au moins le 24.VIII à Aïn Deheb en compagnie des Chevaliers 
sylvains. 


Bécasseau variable Calidris alpina. — 6 en plumage d'été le 16.VIIL à 
l'embouchure de la Soummam et quelques-uns les 20 et 21.VIII à Damous entre 
Ténès et Cherchell. 


Bécasseau cocorli Calidris ferruginea. — 6 à 8 en plumage intermédiaire le 
16. VIII à l'embouchure de la Soummam. 


Courvite isabelle Cursorius cursor. — 6 ind. à 45 km au sud de Tiaret sur les 
Hauts-Plateaux le 23.VIII et 2 près d'Aïn Deheb le lendemain. 


Goéland d’Audouin Larus audouini, — Nous en avons observé les 22, 23 et 24. 
VII à El Mersa : 2 ou 3 le matin en mer et au pied des falaises rocheuses ; 3 ou 
4, dont un imm., tous les après-midi sur les dunes sans végétation, bordant les 
étangs, en compagnie de Goélands argentés. Nous en avons revu à peu près 
certainement un le 16.VIIL à l'embouchure de la Soummam et certainement 4 le 
21.VIII à Damous. 


Guifette noire Chlidonias niger. — Nous en avons vu régulièrement à partir du 
16. VIII sur la côte et 3 le 24. VIII au-dessus d’un étang des Hauts-Plateaux près 
d'Aïn Deheb. 





Ganga cata Pterocles alchata. — Le 24.VIII, au sud d'Ain Deheb, nous avons 
vu des nuages de gangas que nous croyons pouvoir évaluer à plusieurs dizaines 
de milliers d'ind. Tous ceux qui ont été déterminés étaient des Catas, probable- 
ment en plumage juvénile : gorge pointillée de brun-noir et haut de la poitrine 
saumon clair jusqu'à une barre, plus ou moins nette selon les ind., délimitant 
le blanc pur du reste de la poitrine et du ventre ; pas de longues rectrices. 
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Sirli de Dupont Chersophilus duponti. — 2 ind. isolés le 24.VIIL près d'Aïn 
Deheb dans la steppe, tous deux appartenant à la race sombre. Ces oiseaux 
sont difficiles à voir et se faufilent entre les touffes de végétation, ne s'envolant 
que quand nous les approchions à moins de 7-8 m, pour se reposer à terre 50 m 
plus loin. 


Pipit rousseline Anthus campestris. — 6 le 30.VII au sommet du Djebel Sidi 
Driss (Constantinois) et 1 le 18.VIII près de Tikjda (Djurdjura). 





Bulbul gris Pycnonotus barbatus. — Commun dans tous les lits d’oued ; l'un 
d'eux nourrit des jeunes dans la presqu'île de Collo le 3.VIII. 


Tchagra à tête noire Tchagra senegala. — Un seul ind. probable dans la pres- 
qu'île de Collo le 27.VII, très discret et caché. 


Rougequeue de Moussier Phoenicurus moussieri. — Nombreux 8 et 4 le 
30.VII au Djebel Sidi Driss (Constantinois), 3 le 31.VII à Bou SNib (Monts 
de Constantine), 4 le 18.VIII près de Tikjda (Djurdjura), chaque fois dans un 
paysage de basse à moyenne montagne avec chaos rocheux et buissons épars. 


Traquet deuil Oenanthe lugens. — Un couple dans la falaise de terre formant 
la berge de l’oued Biskra à la sortie de l'oasis ; ces oiseaux étaient assez farouches. 


Traquet rieur Oenanthe leucura. — Abondants et peu farouches le 7.VIII dans 
les ruines de Timgad ; un autre ind. le même jour dans les gorges de M'Chou- 
nêche, un encore le 8.VIII à 60 km au sud de Batna, 


Bouscarle de Cetti Certia cetti. — Nous avons entendu un chant le 20.VII au 
coucher du soleil à El Mersa dans la végétation très dense d'un lit d’oued à sec 
avec quelques mares d'eau croupie. 


Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus. — Un chant le 21. VIII dans une 
phragmitaie près de Damous. 


Hypolaïs pâle Hippolais pallida. — Un ind. à El Mersa le 24.VII au bord d'un 
étang, dans des tamaris ; 6 ou 7 le 7.VIII à Timgad dans une bordure d'arbres. 


Crave à bec rouge Pyrrhocorax pyrrhocorax. — Deux groupes d'une trentaine 
d'oiseaux de part et d’autre de Tikjda (Djurdjura). 
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Observations du Plongeon imbrin Gavia immer et du Grèbe 
esclavon Podiceps auritus en Bulgarie. 


Les oiseaux de la côte bulgare de la mer Noire, depuis l'embouchure du 
fleuve Véléka (42°05 N 27°58E) jusqu'au lac Dourankoulak (43° 40° N 
28° 32’ E), ont été observés du 20.X au 6.XI.74 à l’aide de jumelles et de téles- 
copes. La température était de 3 à 10° C durant cette période et les vents 
soufflaient d'est, nord-est ou sud-ouest avec une force variable. Les derniers 
jours d'octobre il a plu à verse. 

Deux espèces très rares dans la péninsule balkanique, le Plongeon imbrin 
observé une seule fois en Bulgarie et le Grèbe esclavon sur lequel n'existait 
aucune donnée bulgare, font l'objet de cette note. 

Le Plongeon imbrin Gavia immer est une espèce subarctique, régulièrement 
rencontrée en hiver sur les côtes atlantiques du continent européen depuis 
le nord de la Scandinavie jusqu'à Gibraltar. Des hivernants isolés sont signalés 
aussi dans la région méditerranéenne occidentale : Espagne, Sardaigne, Algérie, 
Italie, etc. (Bianki 1911, Kozlova et Tourgarinov 1947). Le Plongeon imbrin 
stationne aussi sur certaines étendues d'eau de l’intérieur de l'Europe. En Alle- 
magne cet oiseau passe d'habitude l'hiver sur le littoral et en particulier dans le 
golfe d'Helgoland, mais des exemplaires isolés apparaissent dans l'intérieur du 
pays. Le Plongeon imbrin a été observé dans l'intérieur des Pays-Bas et de la 
Belgique, en Autriche et (en 1850, 1905 et 1908) au Luxembourg (Bauer et Glutz 
von Blotzheim 1966), et en 1926 et 1960 dans le sud-ouest de la Suisse (Chessex 
1974). En Pologne (Tomialoje 1972) il a été observé 20 fois au xix° siècle et 
8 fois au xx° siècle. Des ind. furent tués les 24.XI.1862, 7.XI1.1874, 5.IL.1885 
et en 1879 en Ukraine occidentale (Strautman 1963). Six ex. sont connus de 
Hongrie, tués en 1859, 1904, 1908, 1929, 1930 et 1935 (Keve 1960). En Tchécos- 
lovaquie, entre septembre et janvier, on a trouvé 24 ind. et il existe une obser- 
vation douteuse au mois de mai (Hudec et Cerny 1972). Les observations dans 
l'intérieur de l'Europe ont lieu d'octobre à avril, sauf 8 isolés estivants non 
nicheurs : 19.V.1859 (Autriche), 31.V.1923 (lac Léman), 22.VIIL.I81$ (lac de 
Zurich), 24.V.1904 et 8.VI.1908 (Hongrie), mois de juin (Yougoslavie), 
11-14.VI.1964 et 2.VII.1965 en Pologne (Luniak 1967). 

Dans la péninsule balkanique, le Plongeon imbrin n'a guère été vu qu'en 
Yougoslavie : partie centrale de Slovenija-Kranjsko et Ljubljana en 1889 
(Freyer 1842, Schulz 1890) ; partie sud-est et centrale de Hrvatska-Pisarovina en 
1908 et Slavonija-Belje en 1883 (Mojsisovic 1882, Hirtz 1936); partie sud de 
Crna Gora, au lac Skadarsko en 1965 (Ivanovic 1970). A part la mention (sans 
données concrètes) que « cette espèce est rencontrée dans la plupart des pays 
européens, de la Suède à la Bulgarie » (Bauer et Glutz von Blotzheim 1966), le 
Plongeon imbrin a été observé en Bulgarie une seule fois, le 6.1.1970, dans la 
région de la ville de Pomorié (Johnson et Hafner 1970). 

Au cours de notre prospection de 1974, nous avons observé le Plongeon imbrin 
le 31.X dans le petit golfe au sud-ouest de la ville de Pomorié. Deux sujets se 
tenaient à 60-80 m de la côte, parmi des dizaines de Grèbes jougris Podiceps 
griseigena et à l'aide du télescope nous apercevions à l'intérieur du golfe encore 
un exemplaire qui nageait avec un groupe de Plongeons arctiques Gavia arctica. 
Un peu plus tard et à quelques kilomètres plus au nord-est, toujours dans le 
golfe de la ville de Pomorié, nous observions deux autres Plongeons imbrins 
qui se tenaient à l'écart d'un groupe de 30 Plongeons arctiques. Nous devions 
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observer notre dernier Plongeon imbrin le 2.XI non loin de la plage de la 
station « Sables d'or », au nord de la ville de Varna ; à quelques dizaines de 
mètres de lui se nourrissaient deux groupes de Plongeons arctiques. Ce sujet 
était sans doute encore en mue et montrait des traces de plumage nuptial sur 
la tête, le cou et le dos. Il nous semble que ces concentrations de plongeons 
soient le résultat des vents forts qui soufflaient à la fin d'octobre et au début 
de novembre sur la côte occidentale de la mer Noire. Les oiseaux ont proba- 
blement cherché les golfes riches en nourriture et protégés des vents. 

Les données anciennes (Nordmann 1841-42) sur la rencontre du Plongeon 
imbrin non loin de la ville d’Odessa et dans la partie méridionale de la Crimée, 
considérées comme «certainement erronées», devront être probablement 
révisées après nos observations, renforcées des mentions d'hivernage rare dans 
le delta du Danube (Talpeanu et Paspaleva 1973), d’une rencontre en Turquie 
(Kumerloeve 1966) et de l'observation de deux ex. sur le lac Doïran (Yougoslavie 
du Sud) le 31.XI1.1963 (Johnson et Hafner 1970). 


Le Grèbe esclavon Podiceps auritus est un nicheur cireumpolaire et subarc- 
tique. Son aire d’hivernage en Europe atteint vers le sud : l'Angleterre, les côtes. 
nord de la Méditerranée occidentale, les côtes nord de la mer Noire et le sud 
de la mer Caspienne (Bianki 1911), quoiqu'ultérieurement (Démentiev 1951) ces 
deux dernières régions ne soient considérées que comme probables. En effet 
l'arrivée du Grèbe esclavon sur les côtes nord de la mer Noire a été autrefois 
déduite seulement de son passage dans les régions méridionales de l'Ukraine 
dans la première moitié de novembre (Somov 1897). Sur la côte roumaine de 
la mer Noire on a observé le Grèbe esclavon pour la première fois le 11.1X.1966 
sur le lac Tekirgiol (Van Impe 1968). De l’intérieur de la Roumanie sont connues 
encore 5 mentions (Vasiliu 1968, Munteanu 1965). L'espèce hiverne d'octobre 
à mars en Yougoslavie. En Turquie elle est du nombre des migrateurs irréguliers 
(Kumerloeve 1966), de même qu’en Grèce (Kanellis 1969), où 2 ex. étaient vus 
le 16.1.1970 dans le delta de la Vardar (Johnson et Hafner 1970). 

La littérature ornithologique (Patev 1950, Boév 1962) considère comme possi- 
ble la rencontre du Grèbe esclavon en Bulgarie, mais aucune donnée n'était 
connue. Le 29.X.1974, dans le petit golfe au nord de la ville d'Ahtopol (sud 
du littoral bulgare) nous avons observé un groupe isolé et peu farouche de 
6 Grèbes esclavons. 
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Présence du Bec-ouvert Anastomus lamelligerus sur les Hautes- 
Terres malgaches. 


Nous avons pu observer le Bec-ouvert africain Anastomus lamelligerus (Fama- 
kiokora sakalava du Nord où Mojoa sakalava de l'Ouest) sur les Hautes-Terres 
malgaches à la fin de l'année 1973. En effet, un couple de cette espèce a séjourné 
au Parc Zoologique de Tsimbazaza à Tananarive du 12.XI au 27.XI1.73. Pendant 
cette période, les îles situées sur l'étang central du parc sont occupées par de 
très nombreux Ardéidés : Bubulcus i. ibis, Egretta garzetta dimorpha phase blan- 
che et Ardeola ralloides, qui y nichent. Il est probable que les oiseaux aient été 
attirés par la présence des nidificateurs et par le caractère calme et boisé de la 
zone dans laquelle se trouve le parc de Tsimbazaza. La mise en eau des rizières 
de toute une partie de la plaine de Tananarive pour la culture du « vary aloha » 
(riz de première saison) étant effectuée, ils n’ont eu aucune difficulté à se nourrir 
de petits mollusques qui constituent la majeure partie de leur régime alimentaire. 

La présence d'Anastomus lamelligerus na jamais été signalée jusqu’à présent 
sur les Hautes-Terres de Madagascar. Grandidier (1879), Delacour (1932) puis 
Milon, Petter et Randrianasolo (1973) l'ont signalé sur les côtes W, SE et N du 
pays et au lac Alaotra et Salvan, dans ses excellents travaux (1970, 1971, 1972), 
n’en fait pas mention dans la région de Tananarive. 

Notons que ces Bec-ouverts n'ont pas fréquenté les îles peuplées par les hérons, 
mais se perchaient en bordure de l'étang, sur un arbre élevé (Eugenia jambolana). 
où ils voisinaient pourtant avec certains couples isolés. À plusieurs reprises, 
l’un des sujets, sans que nous puissions déterminer son sexe, a fait des tentatives 
débauche d’un nid : cueillette de brindilles autour du lieu de station accom- 
pagnée de manœuvres d’intimidation à l’encontre des voisins et construction d’une 
plate-forme. Généralement, le couple quittait son perchoir au début de la 
matinée pour y revenir dans l'après-midi, après s'être nourri dans les rizières 
de la plaine de Tananarive. Ces oiseaux, excellents planeurs, s’élevaient au- 
dessus du parc puis, après avoir atteint une altitude considérable, gagnaient 
en ligne droite les rizières inondées de l’ouest de la capitale. 

Nous supposons que ce couple d'oiseaux, excellents planeurs, bénéficiant de 
conditions favorables, a quitté la région chaude située à l’ouest des Hautes-Terres 
(zone d’Ankavandra à 250-300 km de Tananarive), où la sécheresse était très 
prononcée à cette époque, et gagné des zones plus riches en nourriture. 

Deux causes peuvent expliquer le départ des deux oiseaux le 27 décembre. 
L'une tient aux habitudes de reproduction du Bec-ouvert, qui niche toujours 
en compagnie d’autres Anastomus et dans des zones très calmes. L'autre tient 
à un brusque changement climatique : le temps a été presque toujours sec et 
frais (15 à 26° C à la station de Tsimbazaza) jusqu’à partir du 21 décembre, où 
la pluie tombe en abondance chaque soir et les températures augmentent pro- 
gressivement. 
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Expansion du Moineau soulcie pâle Petronia brachydactyla et du 
Roselin cramoisi Carpodacus erythrinus en Turquie. 


Parmi les nombreuses espèces dont on a trouvé récemment de nouvelles sta- 
tions de reproduction en Turquie, il est difficile de reconnaître celles qui mani- 
festent une réelle extension de leur aire de celles dont la connaissance était 
seulement imparfaite auparavant. 

Le Moineau soulcie pâle Petronia brachydactyla, espèce endémique de l'Asie 
occidentale entre la Syrie (Kumerloeve, Alauda 37, 1969, 192) et l'Afghanistan 
(Vielliard, Alauda 37, 1969, 299), n'était connu en Turquie que par la collecte 
de 4 spécimens les 28.V à 6.VI.1935 près de Gaziantep (Bird, Zbis (XIV) 1, 1937). 
Toutes les recherches ultérieures dans le sud-est de l'Analolie restèrent vaines 
jusqu’en 1968, où quelques rares ind. furent trouvés et un mâle aux gonades 
développées collecté à Ceylanpinär/Ras-el-Ain (Resülayin) sur la frontière syro- 
turque entre les 6 et 20.V (Kumerloeve, Beitr. Vogelkunde 16, 1970). L'année 
suivante, en mai 1969, je rencontrais 5 à 7 sujets au comportement de nicheurs, 
dans la plaine de Gaziantep. Je n'avais plus l'occasion en 1970-73 de visiter 
cette région, mais G. Groh (Mit. Pollichia (HI) 18, 1971), passant fin mai 1971 
dans la région de Gaziantep sans connaître mes récentes observations, trouva 
l'espèce bien représentée, avec 11 chanteurs sur 1 km. Fin mai 1974, je ne par- 
venais pas à la rencontrer dans la région de Gaziantep, Birecik et Urfa. Dans 
le cas du Moineau soulcie pâle, on est donc amené à se demander s'il s'agit 
en Turquie d’une population permanente mais très réduite et localisée, échappant 
ainsi à bien des recherches, ou s’il s’agit de fluctuations réelles dans la limite 
de l'aire de reproduction de l'espèce. De nouvelles observations plus suivies sont 
nécessaires. 

Le Roselin cramoisi Carpodacus erythrinus est, par contre, connu pour ses 
tendances expansives en Asie Mineure (Kumerloeve, Nos Ois. 28, 1966) et 
avait été découvert il y a 12 ans jusque dans le nord-ouest de l'Anatolie sur 
l'Uludag ou Olympe de Bithynie (Géroudet, Alauda 31, 1963, 241-245). Aucune 
observation nouvelle n'était connue depuis lors, jusqu'au 12.V.74 où je ren- 
contrais un mâle chanteur dans une forêt à Pinus brutia entre Mugla et Fethiye : 
cette nouvelle station se trouve dans la zone montagnarde méditerranéenne, 
entre Ula et Kôycegiz, dans le sud-ouest de l’Anatolie et à 370 km de l’Uludag, 
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station la plus proche connue. 11 semble bien s'agir ici d'une expansion, qui se 
manifeste de façon discontinue dans l'espace et dans le temps, ainsi qu'il est 
apparu aussi pour cette espèce en Hongrie (Mosansky, Aquila 69-70, 1962-63 
(1964), 173-194) et pour diverses autres espèces comme le Serin cini en Alle- 
magne occidentale (Kumerloeve, Orn. Mitt. 26, 1974, 225-229) ou la Grive litorne 
en France (Vielliard, Alauda 37, 1969, 353-355 et 41, 1973, 265-266). 


Hans KUMERLOEVE 
Hubert-Reissner-Strasse 7 
8032 München-Gräfelfing (Allemagne fédérale). 


Reçu le 3 février 1975. 
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Observation d’un Goéland atricille Larus atricilla sur la Réserve 
Naturelle du banc d'Arguin (Gironde). 


Alors que nous observions la colonie de Sternes caugeks Sterna sandvicensis 
du banc d'Arguin, François Neuville et moi-même, le 12 mai 1974, nous avons 
pu voir un oiseau qui nous était inconnu. Il s'agissait d'un Laridé de la taille 
d'une Mouette mélanocéphale, dont la calotte était gris-noir et les ailes sombres. 
Surpris par cet aspect, j'ai noté sur mon carnet ce qui suit : bec rouge sombre : 
calotte gris-noir descendant derrière la nuque; dessus des ailes gris sombre : 
rémiges secondaires et tertiaires frangées de blanc ; extrémité des rémiges pri- 
maires noire; ventre blanc; rectrices blanches; les pattes, longues, semblent 
sombres. Ces renseignements nous ont paru suffisants pour supposer qu'il 
s'agissait du Goéland atricille. La consultation des peaux du Muséum National 
d'Histoire Naturelle nous a confirmés dans cette détermination. 


L'oiseau s'est dirigé à basse altitude vers la colonie de sternes qu'il a survolée ; 
il a gagné ensuite la laisse de haute mer où il a ramassé une brindille de bois, 
pour retourner aussitôt vers la colonie. Il est donc manifeste que l’activité 
reproductrice de 1 800 couples de sternes sur un flot sableux océanique, biotope 
habituel du Goéland atricille, a provoqué sur ce sujet une attirance et même un 
stimulus comportemental notables. 


Larus atricilla est une espèce nord-américaine qui hiverne vers le sud jusqu’au 
delta de l'Amazone. On peut supposer que de violents vents d'ouest ont dérouté 
ce sujet lors de sa migration pré-nuptiale au niveau des Bermudes. C’est la 
troisième fois que le Goéland atricille est signalé en France : Somme le 29.VI. 
1877 (Inventaire, 1936, 68-69), Finistère le 22.1V.1965 (Alauda 35, 1967, 132) 
et maintenant (déjà mentionné dans les onzièmes Notes d'Ornithologie française : 
Alauda 43, 1975, 170) Gironde le 12.V.1974, chaque fois un sujet adulte, 


Pierre CAMPREDON 
Institut de Biologie Marine 
33120 Arcachon. 


Reçu le 14 avril 1975. 
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Nouveaux tarifs. 


L'Assemblée Générale de la Société d'Etudes Ornithologiques, convoquée le 
4 juin 1975, a eu à se prononcer sur le relèvement de la cotisation, comme nous 
l'avions annoncé. L'analyse budgétaire, confrontée à l'évolution des prix, à 
montré la nécessité d'augmenter la cotisation de base de 50 à 70 F afin de 
maintenir un budget équilibré et une publication abondante et soignée. L'una- 
nimité s'est faite sur cette proposition du Trésorier, tous les membres ayant 
manifesté leur souhait d'accroître Alauda et certains ayant même souligné la 
modicité de nos tarifs. Les prix applicables à partir de 1976 sont indiqués en 
page 3 de couverture. Le Conseil de la Société invite tous les membres à ne pas 
relâcher pour autant leurs efforts pour le recrutement de nouveaux membres ; 
nous pouvons déjà annoncer 51 nouvelles adhésions depuis le 1°’ janvier, ce 
qui est, avec la ponctualité de chacun à se tenir à jour de cotisation et la géné- 
rosité des membres bienfaiteurs, indispensable à l'expansion de nos activités. 








Supplément sonore. 


Comme l'indique l’annonce en tête de ce fascicule, notre Supplément sonore 
est devenu un grand succès. J. Vielliard s’est rendu aux Etats-Unis pour orga- 
niser la coopération internationale souhaitée entre les grands centres d'études 
bio-acoustiques ; l'un des résultats en est la prise en charge de la distribution 
de notre Supplément sonore sous forme de bande magnétique par le fameux 
laboratoire d'ornithologie de la Cornell University et de la description technique 
en anglais des séquences sonores par F. Vuilleumier à l'American Museum. 
C. Chappuis s'occupe à résoudre les problèmes de réalisation et la formule 
lancée l'an dernier est maintenant bien rodée. Les collaborateurs se font plus 
nombreux et peut-être un peu plus réguliers. Les premières critiques commencent 
à paraître (The Ostrich, Nos Oiseaux, Bird-Banding..) et sont très élogieuses. 
Nous pouvons donc espérer récolter sous peu le fruit de nos efforts, mais nous 
aimerions que tous les abonnés d'Alauda (membres ou non de la SEO) s'y 
associent et en bénéficient en souscrivant régulièrement à Alauda : Supplément 
sonore. Les 4 disques de 1975 et le coffret pour les 7 premiers disques seront 
expédiés en décembre à ceux ayant réglé la souscription de 40 F. Les commen- 
taires paraîtront dans le prochain numéro. 





Réunions parisiennes. 


Nos réunions se poursuivront pendant l’année universitaire 1975-76, le 1°° mer- 
credi de chaque mois, dans la salle de conférences de l'Ecole Normale Supérieure 
(nouveau bâtiment), 46, rue d'Ulm, Paris 5°. La première partie de chaque 
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séance sera consacrée aux actualités ornithologiques et à des exposés d'initiation, 
animés par les membres de l'Association Parisienne Ornithologique. Les confé- 
rences illustrées suivantes sont prévues en seconde partie : 


1° octobre : Oiseaux de la baie de Somme, par C. Hovette. Voyage au Brésil, 
par J. Vielliard. 


5 novembre : Les oiseaux hivernants en Hollande, par G, Lesaffre, D. Moser 
et J.-P. Poly. 


3 décembre : Le delta du Danube, par A.-J. Loiseau. 





7 janvier : Le programme sera fixé ultérieurement. 


Deux nouvelles actions en faveur des oiseaux. 


En Italie, où la capture des petits passereaux insectivores continue de faire 
rage, même sous couvert de recherches scientifiques, la Società d’Ornitologia 
della Svizzera Italiana a entrepris une vigoureuse campagne d'information en 
diffusant une plaquette intitulée « Lasciateli vivere» (par P. Bondietti : Via 
San Gottardo 26a, CH-6900 Lugano, Suisse) dont le texte est exclusivement en 
italien, mais les illustrations tristement parlantes. 

En Belgique, l'Ornitho-Club de Seraing voudrait mettre à la portée de l’orni- 
thologue amateur francophone une documentation simple sur les bases scienti- 
fiques de l'étude des oiseaux. Le premier cahier ronéotypé traite des fossiles 
(par M. Ruelle : 3, rue des Steches, B-4230 Horion-Hozémont, Belgique). La 
facture et le style sont médiocres et les informations disparates, mais il faut 
laisser le temps à cette formule de s'améliorer et le lecteur pourra déjà s'initier 
à ces nouveaux sujets et trouvera dans la bibliographie un guide pour appro- 
fondir ce qui l’intéresse. 


Marquage d’Hirondelles de rocher. 


Deux mille Hirondelles de rocher Hirundo rupestris ont été baguées à 
Gibraltar de novembre 1974 à mars 1975 et leur plumage a été teint de façon 
visible. Toute personne observant de tels oiseaux est invitée à communiquer 
date, lieu, coloris et dessin des marques à : Mr. B. Etheridge, British Trust for 
Ornithology, Beech Grove, Tring, Hertfords. HP23 5NR (Angleterre). 


Liste des oiseaux de Crète. 


Un groupe d'observateurs prépare une liste des oiseaux de Crète et serait 
heureux de recevoir toute information inédite sur l’avifaune de cette île. Ecrire 
à : Mr. J. Parrott, Zoology Department, Old Aberdeen AB9 2TN (Ecosse). 


Le Faucon pèlerin. 


Notre collègue, M. Raphaël Arnaud (16, rue du Maine, 57000 Metz Borny), 
est heureux de nous signaler, au nom du Groupement d'Etude et de Conser- 
vation des Oiseaux et Mammifères Sauvages de Lorraine, que les 24 couples 
de Faucon pèlerin Falco peregrinus, que le Groupe d'Etude et de Repeuplement 
du Faucon pèlerin et du Grand Duc a surveillés et protégés des trafiquants cette 
année, ont tous eu des jeunes, 50 au total, soit une moyenne de 2,08 par aire. 
Nous sommes nous-mêmes heureux de transmettre cette bonne nouvelle. Ajou- 
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tons que le centre de reproduction de Pèlerins et de Gerfauts du laboratoire 
d'ornithologie de la Cornell University aux U.S. A. obtient désormais un succès 
complet et que l'on peut espérer prochainement le même résultat pour les cas 
tentés en Europe. 


Disparition du lac d’Antioche. 


Notre collègue le Dr H. Kumerloeve, directeur du Muséum de Münich et 
grand spécialiste de l'avifaune d'Asie Mineure, nous écrit : 


« Les deux études que j'ai publiées (Alauda 31, 1963, 110-136 et 161-211 ; 
ibid. 34, 1966, 299-308 et 35, 1967, 1-19) sur la remarquable avifaune du lac 
d'Antioche (Amik Gëlü) en Turquie méridionale, sont déjà devenues des docu- 
ments historiques, car cet ancien paradis des oiseaux n'existe plus. Contraire- 
ment aux assurances que j'avais reçues il y a une dizaine d'années de l'adminis- 
tration locale, cet important et utile réservoir d'eau vient d’être transformé en 
cultures de coton. Quel spectacle triste et macabre, à ma visite de mai 1974, 
que d'observer seulement quelques Hérons, Cigognes, Echasses et Vanneaux 
éperonnés pressés autour des derniers fossés humides au milieu des champs. 
Avec le lac d'Antioche a disparu un site important de nidification pour bien 
des oiseaux et en particulier pour des espèces très intéressantes comme l’Anhinga, 
les Pélicans, la Sarcelle marbrée, la Poule sultane, les grands Martins-pêcheurs 
pie et de Smyrne. On peut imaginer aussi quelles seront les conséquences pour 
la migration annuelle des oiseaux aquatiques accoutumés à trouver ici une 
halte et un refuge, notamment la Cigogne blanche qui passe par dizaines de 
milliers. 11 est spécialement navrant de constater dans le cas présent qu'une 
initiative locale, s'appuyant sur de mauvais arguments économiques, puisse 
gâcher de précieuses ressources naturelles et, cela, malgré les études et recom- 
mandations des services nationaux de la conservation de la nature et des eaux, 
ayant eux-mêmes pris l'avis d'une conférence internationale (voir J. Vielliard : 
Observations on the wetland and wildfowl situation in eastern Turkey. IUCN 
Publ. 12, 1968, 80-83). Puisse le sort d'Amik Gülü être un avertissement. » 
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OUVRAGES GENERAUX 


ANDEREGG (R.) Edit., 1975. — Key-Word-Index of Wildlife Research, Vol. 2, 
ca 300 p. Swiss Wildlife Information Service, Zurich, Suisse. — Sur le même 
modèle que l'an dernier (Alauda 42, 1974, 512), voici l'indexation de plus de 
3000 articles intéressant la «faune sauvage» et parus en 1974 (et dans les 
derniers numéros de 1973 des revues paraissant en retard). L'utilisation de mots- 
clés étant peu souple, il convient de les définir parfaitement ; or, le plus impor- 
tant est celui de Wildlife, qui est le critère d'insertion dans cet index, et il n'est 
pas précisé : si l’on examine la liste systématique des oiseaux cités, on s’aper- 
çoit que les titres sont retenus s'ils concernent certaines familles de gros non- 
passereaux (Autruche, Palmipèdes, grands Echassiers, Gallinacés, Rapaces, 
Colombins), mais pas les Limicoles ni les Passereaux (sauf Corvidés). Alors 
qu'il s'agit en fait de conservation de la nature, l'absence de références sur des 
passereaux en danger (et plus encore peut-être de perroquets et bien d'autres) 
ou révélateurs du fonctionnement de certains écosystèmes ou encore (par ex. 
Affre : Alauda 42, 1974, 359-384) tests de nouvelles méthodes d’investigations 
écologiques, est regrettable. Par contre, la mention d’une note qui relate, par 
exemple, une observation sur l'altitude de vol de Buteo buteo (Zahalka : Anz 
Orn. Ges. Bayern 13, 1974, 98) et qui est retenue parce que le nom d'un 
rapace figure dans son titre, me semble, indépendamment de sa valeur, hors de 
propos. Des oublis enfin sont manifestes, par exemple mes données (4lauda 42, 
1974, 7-9) sur l'Aigle impérial. Travail donc très incomplet et superficiel. — 
: Pa 





BouGEroL (C.) 1975. — Oiseaux de cage et de volière. 120 p. ill. en couleurs. 
Larousse, Paris. — Dans l'ordre alphabétique, notre collègue Christian Bou- 
gerol, docteur-vétérinaire et écologiste en même temps qu'ornithologue averti, 
fournit les renseignements utiles sur les espèces tenues en captivité, leurs pro- 
blèmes biologiques et leurs maladies. Si la qualité de l'illustration est évidente, 
celle du texte n’en est pas moins fouillée et il faut y noter de courageuses prises 
de position, telles sa mise au point sur l’ornithose-psittacose à laquelle on oppose 
une loi inadaptée au lieu d'y consacrer les recherches nécessaires, Quoique la 
formule du dictionnaire ne paraisse pas adaptée à cet ouvrage, le lecteur y 
trouvera, outre des informations pratiques, une bonne introduction à la connais- 
sance de l'avifaune exotique. — J. V. 


ELLIOT (H.) Edit., 1974. — Deuxième Conférence Mondiale sur les Parcs 
Nationaux. 558 p. UICN, Morges, Suisse. — Il s'agit de la version française du 
compte rendu, publié sous la direction de Sir Hugh Elliot, de cette conférence 
tenue aux U.S. A. à l'occasion du centenaire des Pares Nationaux de Yellows- 
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tone et de Grand Teton, en septembre 1972. Cet important rapport technique, 
dont la bonne traduction et la présentation claire assurent une lecture aisée, 
a su éviter les deux écueils propres aux larges confrontations d'experts : les 
principes discutés sont étayés d'exemples concrets et les sujets abordés ne 
dérivent pas au fil des interventions. Celles-ci comportent 32 exposés groupés 
en 14 thèmes qui sont, chacun, introduits par un rapporteur et développés par 
une discussion ; ainsi le lecteur peut se faire une idée précise des divers aspects 
de la politique de conservation de la nature, c’est-à-dire de l'avenir même de 
ses activités de naturaliste. — J. V. 








Inskipr (T. P.) s.d. (reçu 1975). — All Heaven in a Rage : À study of Impor- 
tation of Wild Birds into the United Kingdom. 40 p. ill. RSPB, The Lodge, 
Sandy, Bedfordshire SG19 2DL, Grande-Bretagne. — L'importation des oiseaux 
sauvages pour garnir les cages et les volières, notamment en Europe occidentale, 
est, par l'ampleur de ce commerce et peut-être plus encore par sa mauvaise 
organisation, une véritable tragédie. L'exemple de la Grande-Bretagne, révélé 
par l'enquête menée pendant 5 ans par la Royal Society for the Protection of 
Birds et par le présent rapport publié sous la forme d'une plaquette soignée (si 
la présentation est attrayante, l'emploi de cet adjectif serait déplacé pour un 
tel sujet) disponible à l'adresse ci-dessus pour 85 p, cet exemple, que l'on peut 
considérer comme modéré par rapport à la situation dans bien d'autres pays. 
est catastrophique. Chaque année un minimum de 600 000 oiseaux sauvages est 
importé en Grande-Bretagne et presque autant y transite. Si l'on pense aux 
pays où de telles statistiques sont impossibles à obtenir, si l'on tient compte du 
commerce intérieur incontrôlé dans beaucoup de pays et si l'on réalise le 
nombre d'oiseaux capturés pour un effectivement exporté, les estimations du 
prélèvement annuel ainsi effectué sur l'avifaune sont effrayantes dans leur 
imprécision même, peut-etre (ou sans doute) plus de 100 millions. La liste 
des espèces payant ce tribu n'a rien de limitatif : plus de 2 000 espèces ont été 
identifiées en Grande-Bretagne, y compris évidemment des espèces en danger 
comme la Grue blanche de Sibérie, le Faisan lophophore, le Goura bleu, le 
Grand Cacatoès noir, le Paradisier de Wilson : au total 98 espèces reconnues 
en voie de disparition ont été identifiées dans les importations en Grande-Bre- 
tagne entre 1970 et 1974 ! Au moins aussi grave est le fait que des espèces 
à répartition très restreinte, comme certains Inséparables, sont importées en 
quantité incroyable. Les mouvements de Rapaces ont bien diminué depuis 
1972, mais des chiffres comme 528 Falconets de Java identifiés à l'aéropori 
de Londres en 5 ans sont réellement affolants. Il faut encore tenir compte de 
la fraude, presque encouragée par la complication des lois et du système des 
licences. De plus, une espèce protégée dans son pays d’origine et donc interdite 
à l'exportation, peut néanmoins être importée légalement en Grande-Bretagne, 
où son prix reflète une telle performance : 4500 £ pour un couple de 
Perruches à ailes dorées du Queesland ! L'ensemble du problème est d’ailleurs 
régi par des considérations purement commerciales : le marché britannique 
annuel est estimé à 15 millions de franes pour les seules importations ; le profit 
est tel que beaucoup d'espèces qui peuvent se reproduire facilement en captivité 
continuent d'être importées en masse à un prix de revient moindre que l'élevage ; 
le profit est tel encore que les envois sont mal conditionnés pour gagner du 
poids, même si la mortalité est accrue. Les horribles détails fournis par le présent 
rapport montrent que les pertes en cours de transport (4 % en moyenne) sont 
dues à l'étouffement dans les caisses non ventilées, à l’écrasement des boîtes 
trop fragiles, à l'absence d'eau. Non seulement ces négligences sont révoltantes, 
mais de plus sont à l'origine d'une mortalité ultérieure très élevée et due au 
stress où à l'infection : des caisses pourtant soignées dès leur arrivée et mises 
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en observation ont révélé que les pertes en cours de transport étaient suivies de 
véritables hécatombes ne laissant parfois que 20 % de survivants après une 
semaine. Il est indispensable et urgent que des mesures soient prises : la stan- 
dardisation des lois, le contrôle des normes de conditionnement et la restriction 
des importations au profit de l'élevage surveillé vont dans l'intérêt de ce 
commerce en même temps que dans celui des oiseaux. Sinon l'aviculture devra 
disparaître. — J. V. 


LEVEL (B.) 1975. — Le Poète et l'Oiseau. 188 p. Klincksieck, Paris. — Ce 
livre n'est pas d'ornithologie, selon la mise en garde de l’auteur même, il n'est 
pas non plus une anthologie poétique : Brigitte Level va plus au fond des 
choses et débrouille les relations qui unissent le poète et l'oiseau. Si le poète 
chante si souvent l'oiseau, c'est que celui-ci est un symbole multiple, de beauté, 
de grâce, de liberté. Mais ce symbole, le poète le décrit avec ses propres 
yeux où l'assimile selon sa sensibilité, d'où une complexe association mythique 
dont quelques exemples (le Pélican de Musset, l'Albatros de Baudelaire) sont 
classiques. L'auteur, en alliant la poésie (citée sans cesse et même incorporée au 
texte) à la rigueur (les innombrables références du texte sont renvoyées à la 
fin de chaque chapitre), a su plaire au lecteur et satisfaire sa curiosité. — I. V. 








MONOGRAPHIE 


KEAR (J.) et DuPLAIx-HALL (N.) Edit, 1975. — Flamingos. 246 p. ill, 7 pl 
col. et 48 pl. ht T. & A. D. Poyser, Berkhamsted, Angleterre. — Ce très 
beau livre est le résultat du symposium sur les Flamants tenu en juillet 1973 au 
Wildfowl Trust. Les 31 communications couvrent la quasi-totalité de ce sujet, 
y compris les aspects annexes que sont l'élevage en captivité, les parasites ou la 
biochimie des pigments. L'illustration est attrayante et instructive. Le tableau 
de la distribution forme la part principale de l'ouvrage et 15 auteurs fournissent 
des informations précieuses. L'inconvénient de cette fragmentation est évité 
par une synthèse sur la répartition des 6 formes de Flamants dans le monde : 
toutefois les références bibliographiques sont insuffisantes et, par exemple, si 
l'apparition du Flamant nain sur le lac Tchad est bien figurée sur une carte 
(avec même 2 points !), le lecteur ne saura pas même où chercher la source 
de cette information (Alauda 40, 1972, 70). — J. V. 











BIOLOGIE 


Diamon (A. W.) 1975. — The biology of Tropicbirds at Aldabra Atoll, 
Indian Ocean. Auk 92, 16-39. — L'atoll d'Aldabra abrite un des peuplements 
d'oiseaux les plus riches de l'Océan Indien. On y trouve entre autres deux espèces 
de Phaétons Phaeton rubricauda et P. lepturus dont l’auteur a fait une étude 
biologique très complète en 1967, 1968 et 1969. Les deux espèces sont repré- 
sentées respectivement par 1 900 et 2 500 couples dans cette localité, nichant 
sur des flots du lagon. Ceux-ci ont une structure suffisamment complexe pour 
que les deux espèces de Phaétons puissent y choisir des sites de nidification 
légèrement différents, bien que leurs préférences se chevauchent de façon 
notable. La reproduction à lieu tout au long de l’année, avec des périodes de 
recrudescence légère dont la fréquence est probablement en relation avec la 
longueur du cycle sexuel propre à ces espèces. La réussite de la reproduction est 
de l'ordre de 40 à 50 % pour chacune de ces deux espèces. Mais, pendant 
la saison des pluies 1968, elle ne fut que de 4 % en ce qui concerne P. rubri- 
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cauda, probablement à cause dun temps anormalement sec et chaud. Les deux 
espèces se nourrissent de céphalopodes et de poissons, P. lepturus préférant plutôt 
les petits céphalopodes et P. rubricauda les gros poissons. Il n'y a que peu de 
chevauchement dans le poids des proies capturées par ces deux espèces de Phaé- 
tons. — J.-F. V. 


HOWELL (T. R.), ARAYA (B.) et MiLLIE (W. R.) 1974. — Breeding biology of the 
Gray Gull Larus modestus. Univ. California Publ. Zool. 104, 1-57 (21 pl. ht). 
— Ce joli goéland, répandu sur les côtes pacifiques de l'Amérique du Sud, n’est 
connu nicher que dans le désert du nord du Chili. La colonie étudiée compte 
10 000 couples répartis sur 550 ha et les nicheurs continuent de fréquenter la 
côte, située à une trentaine de kilomètres, pendant la nuit. Les parades sont 
surtout nocturnes et débutent sur la côte où des territoires de pariade sont 
défendus. La reproduction est étudiée en détail et bien illustrée, mais le lecteur 
aurait aimé se reporter à des cartes de distribution et des diagrammes d'activité 
qui aideraient à replacer ces données originales dans leur cadre. La discussion 
éthologique s'appuie sur les vocalisations mais n'en fournit pas de description : 
les relations taxonomiques sont à peine esquissées, les auteurs suggérant seule- 
ment et de façon peu concluante que la pigmentation grise de cette espèce et 
de ses proches parents (L. heermanni et fuliginosus) serait une adaptation contre 
la dessication par les rayons solaires en milieu désertique. Tout cela reste un peu 
superficiel. — J. V. 











KIsrcHinskt (A. À.) et FLINT (V. E.) 1974. — On the biology of the Spectacled 
Eider. Wildfowl 25, 5-15. — L'aire de distribution de l’Eider à lunettes Somateria 
fischeri est assez limitée, couvrant la Sibérie entre les rivières Yana et Kolyma et 
une partie de l'Alaska. Les auteurs ont pu étudier cette espèce dans le della de 
la rivière Indigirka, où elle est l'Anatidé le plus commun. L'Eider à lunettes 
niche sur la toundra marécageuse, surtout dans la partie maritime du delta où 
sa densité peut atteindre 60 couples pour 10 km?, avec un total d'environ 17 000 
couples. La nidification dans les colonies de Laridés procure aux Eiders une 
certaine protection contre les prédateurs. Cependant les grandes espèces de 
goélands détruisent beaucoup de nids et seuls ceux qui se trouvent dans un 
territoire défendu par un laridé ont une chance de survivre. En 1971, environ 
50 % des femelles n'ont pas essayé de se reproduire. Les couvées de remplacement 
sont fréquentes, mais leur te est rare, son taux ne dépassant pas 10 à 15 %. 
Le nombre moyen d'œufs par couvée est de 3,74. Le régime alimentaire de ces 
Eiders se compose surtout d'invertébrés, en particulier de larves de Tipules à 
l'époque de la pariade et de larves de Trichoptères ensuite. Les graines de 
Ranunculus pallasii semblaient aussi appréciées. — J.-F. V. 








Scorr (D.) et Lussock (1.) 1974. — Preliminary observations on waterfowl 
of western Madagascar. Wildfowl 117-121. — L'habitat et le comportement 
du Canard de Bernier Anas bernieri et du Canard à dos blanc de Madagascar 
Thalassornis leuconotus insularis ont été étudiés sur les bords du lac Bemamba 
à Madagascar. Les auteurs donnent des évaluations des effectifs des espèces 
d’Anatidés observées. Ces effectifs ont beaucoup diminué et le Canard de 
Bernier est en danger d'extinction. Le lac Bemamba mériterait d'être mis en 
réserve, — J.-F. V. 






SWENNEN (C.) 1974. — Observations on the effect of cjection of stomach oil 
by the Fulmar Fulmarus glacialis on other birds. Ardea 62, 111-117. — L'auteur 
montre que la sécrétion proventriculaire huileuse du Fulmar peut avoir des 
effets semblables à ceux du mazout sur le plumage d’autres espèces d'oiseaux de 
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mer. Lorsqu'ils vont à l'eau, les oiseaux atteints voient leurs plumes se mouiller, 
ne peuvent plus voler et finissent par mourir de froid ou de noyade. Il est 
curieux de constater que les oiseaux de mer ne montrent que peu de réaction 
à la menace d'un Fulmar et sont incapables d'enlever la sécrétion huileuse de 
leurs plumes. — J.-F. V. 


DISTRIBUTION 


ALMKVIST (B.), ANDERSSON (A.), JoGt (A.), PIRKOLA (M.), SokELt (M.) et 
VIRTANEN (J.) 1974. — The numbers of adult Eiders in the Baltic Sea. Wildfowl 
25, 89-94, — En mai et juin 1973, les Eiders Somateria mollissima mâles assem- 
blés en troupes post-nuptiales en mer Baltique ont été comptés à partir d'avions, 
le plus souvent en se servant de photos aériennes. Ces oiseaux se rassemblent 
en troupes denses sur des sites traditionnels, dès que les femelles commencent à 
couver, ce qui facilite l'opération. Un total de 271000 mâles a été compté 
correspondant à 297000 pour tenir compte du petit nombre d'oiseaux qui 
restent sur les lieux de reproduction, de ceux qui partent muer dans les eaux 
danoises et de la sous-estimation du nombre des oiseaux de certaines bandes. 
La sex-ratio étant approximativement de 100/100, le nombre d'adultes est d'à 
peu près 594 000, ce qui correspond à ce qui avait été trouvé lors de comptes 
hivernaux ou par les estimations au radar de la migration prénuptiale. — 
JEUNE 








BERGERSEN (L.) 1975. — Stillits og Rosenfink funnet hekkende pa Lista 1973 
(Chardonneret et Roselin cramoisi trouvés nichant à Lista en 1973. En norvégien. 
résumé anglais). Sterna 14 (1), 45-46. — En juin 1973, un Chardonneret nicheur 
a été trouvé à Lista, dans le département de Vest-Agder, et il n’est pas impossible 
que cette espèce ait déjà niché dans cette localité dès 1970, selon des observations 
qui y ont été faites à cette époque. À une centaine de mètres de ce nid de 
Chardonneret, un couple de Roselins cramoisis a élevé trois jeunes au mois de 
juillet. 11 semble qu'un seul oiseau, probablement le mâle, se soit occupé du 
nourrissage. Ce sont les premières observations de nidification de ces deux 
espèces dans le département de Vest-Agder, En ce qui concerne le Roselin, cette 
observation agrandit considérablement l'aire de nidification connue en Norvège, 
et représente peut-être le cas de reproduction le plus à l’ouest jamais signalé en 
Europe, — J.-F. V. 





BERNDT (R. K.) et DRENCKHAHN (D.) Edit., 1974. — Vogelwelt Schleswig-Hols- 
teins, vol. 1, 240 p. Ornith. Arbeitsgem. Schl.-Holst., Beselerallee 22, Kiel 
(R.F. A). — A l'occasion de son cinquantenaire, ce groupe ornithologique 
régional a décidé la publication d'une avifaune couvrant sa « juridiction », 
c'est-à-dire la plaine marécageuse du nord de l'Allemagne entre Hambourg et la 
frontière danoise. Il est toujours utile d’avoir une synthèse bien faite et un 
groupe d'observateurs locaux est mieux au courant que quiconque de ce qui peut 
être vu sur son terrain. Le danger est que ces informateurs, certes irremplaçables, 
restent obnubilés par leur région et ne fournissent trop souvent que des listes 
sans fin, bourrées de détails oiseux. Disons d'emblée que le présent travail est 
un modèle à suivre pour les groupes régionaux qui voudraient éviter ces écueils. 
Deux objectifs ont en effet guidé les réalisateurs : replacer cette avifaune locale 
dans son contexte, ce qui nous vaut des cartes de distribution débordant même 
l'Europe et fort suggestives comme celles des Plongeons, et de tirer parti des 
circonstances locales pour mettre en évidence des phénomènes généraux, tels 
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l'étude des rapports écologiques entre 5 espèces de Grèbes habilement présentée 
ici, et, cela, sans rien perdre de la précision, de la continuité et de la variété des 
données que l'on attend après 50 ans de travail d'équipe. Il faut néanmoins 
craindre que l'entreprise de nos collègues du Schleswig-Holstein ne soit d'une 
ampleur qui les dépasse un peu ; ils n'ont voulu ignorer aucun des problèmes 
que pouvaient poser leurs oiseaux, mais un volume de bonne taille leur a été 
nécessaire (avec 10 pages de bibliographie et autant pour l'introduction, pourtant 
limitée à des indications pratiques) pour traiter les 35 espèces, des Plongeons au 
Flamant rose, rencontrées chez eux (dont plusieurs accidentels mentionnés en 
bref), ce qui suggère qu'une douzaine de volumes seront nécessaires pour l'ensem- 
ble de cette avifaune. Le premier tome, bien présenté, semble avoir été de ges- 
tation longue et difficile, mais les suivants pourront bénéficier de l'expérienc: 
des éditeurs et être mis en chantier simultanément par différents membres de 
l'équipe. Cela est à espérer, car il serait bon que les ornithologues français. à 
condition de lire l'allemand, tirent profit d'informations qui les concernent d'assez 
près et de suggestions de recherches qui mériteraient d'être reprises ailleurs. 
— IV. 








Dowserr (R. J.) et PRIGOGINE (A.) 1974. — L'avifaune des monts Marungu 
Expl. hydrobiol. bassin Bangweolo et Luapula 19, 1-67. — Sous une typographie 
inutilement luxueuse, il ne s’agit que d’une liste annotée de l’avifaune enregistrée 
sur les hauteurs qui dominent la rive occidentale du lac Tanganyika. Les auteurs 
ont fait correctement leur travail, comme on pouvait l'attendre d'eux, mais 
nous ne comprenons pas pourquoi la publication n'a pas eu lieu sous la forme 
normale d'un article dans une revue spécialisée : cela eut évité un regrettable 
gâchis de papier et assuré une meilleure diffusion que cette édition due au 
« Cercle hydrobiologique de Bruxelles ». Enfin s'il s'agissait d'une opération de 
prestige, nous ne comorenons pas davantage que soit « publié avec l'aide du 
Ministère de l'Education Nationale et de la Culture française de Belgique » un 
texte uniquement en anglais, sans résumé français, seul le titre étant trompeur 
sement bilingue. — J. V. 








JoHAnsEN (O.) 1975. — Forholdet mellom hekke- og overvintringssteder hos 
Toppskarv i Norge som vist ved ringmerkingsgjenfunn. (Rapports entre lieux de 
reproduction et lieux d’hivernage chez le Cormoran huppé en Norvège, d’après 
des reprises d'oiseaux bagués. En norvégien, résumé anglais). Sterna 14 (1), 1-22. 
— Dans cet article bien documenté, l'auteur étudie l'hivernage du Cormoran 
huppé en Norvège tel qu'on peut le déduire des résultats du baguage de cette 
espèce. En tout 10 236 de ces oiseaux ont été bagués jusqu'en 1970, et 2 106 ont 
été repris. Le long de la côte ouest de la Norvège, jusqu'à Stadt vers le nord. 
les Cormorans huppés hivernent près de leurs lieux de reproduction. Ils y sont 
rejoints par un certain nombre d'oiseaux qui ont niché un peu plus au nord, 
et par un petit nombre d'oiseaux provenant des Iles britanniques. Les Cormorans 
huppés qui hivernent le long des côtes du Sunnmære et du Romsdal provien- 
nent du Sunnmære dans leur grande majorité. Ceux qui hivernent sur les côtes 
du Nordmære et Sær-Trœændelag au sud du Trondhjemsfjord proviennent à la 
fois du Sunnmære et du nord de la Norvège. Au nord du Trondhjemsjord on 
ne trouve que des Cormorans huppés du nord de la Norvège. Les liex 
d'hivernage semblent stables, du moins en ce qui concerne les années pendant 
lesquelles on a bagué intensivement ces oiseaux en Norvège. Une exception 
est constituée par la population de Cormorans huppés de Runde, qui depuis 
les années 1960-64 passe l'hiver un peu plus au nord, dans la région des îles 
de Frœæya, Hitra et Smæla, alors qu'auparavant on les trouvait entre la colonie 
et Stadt pendant la mauvaise saison. Ce phénomène pourrait être dû au fait que, 
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au début des années 60, les harengs qui frayaient près de Runde ont pris l’habi- 
tude de le faire un peu plus au nord, en même temps que leurs effectifs 
diminuaient. — J.-F. V. 


ECOLOGIE 
BIRKHEAD (T. R.) 1974. — Utilization of Guillemot Uria aalge colonies 
by Jackdaws Corvus monedula. Ornis Scandinavica 5, 71-81. — L'auteur a étudié 


les Choucas qui recherchent leur nourriture dans une colonie de Guillemots de 
Troïl de l'île de Skomer, au Pays de Galles. Seuls quelques Choucas « spécia- 
listes » exploitent ce milieu, où ils se nourrissent de poissons perdus par les 
Guillemots et de restes d'œufs de Guillemots et de Petits Pingouins déjà dévorés 
par d’autres prédateurs. L'activité des Choucas ne semblait pas avoir d'influence 
néfaste sensible sur la réussite des couvées des Alcidés. — J.-F. V. 


GEORGE (W. G.) 1974. — Domestic cats as predators and factors in winter 
shortage of Raptor prey. Wilson Bull. 86, 384-396. — L'étude du régime ali- 
mentaire des chats domestiques, y compris de ceux qui étaient bien nourris 
par leurs maîtres, dans un comté de l'Illinois (U.S. A), a montré que les 
meilleurs chasseurs d’entre eux pouvaient considérablement réduire les effectifs 
de rongeurs utilisables par certains Rapaces sur leur territoire. — J.-F. V. 





WILLIAMS (A. 1.) 1974. — Site preferences and interspecific competition among 
Guillemots Uria aalge (L.) and Uria lomvia (L.) on Bear Island. Ornis Scandi- 
navica 5, 113-121. — L'auteur a étudié la situation des nids du Guillemot de 
Troïl et du Guillemot de Brunnich à l'Ile de l'Ours, dans la mer de Barentz, où 
ces deux espèces cohabitent. Les Guillemots de Brunnich s'installent sur 
d'étroites vires dans des falaises, tournant leur poitrine contre la paroi rocheuse. 
Les Guillemots de Troïl choisissent des corniches suffisamment spacieuses pour 
que le conjoint puisse rester près du couveur pendant l'incubation ; ils s'installent 
aussi en groupes denses sur des espaces rocheux plans. L'étude des compor- 
tements agressifs semble montrer que la compétition interspécifique entre ces 
deux espèces pourrait conduire à l'éviction du Guillemot de Brunnich. Le fait 
pour cette espèce de nicher sur d'étroites vires semble être un des aspects de son 
adaptation à la vie dans les hautes latitudes arctiques. — J.-F. V. 





EVOLUTION 


JOHNSGARD (P. A.) 1974. — The taxonomy and relationships of the northern 
Swans. Wildfowl 25, 155-161. — Dans cet article, assez court mais concis, 
l'auteur analyse les relations systématiques des quatre cygnes nordiques Cygnus 
cygnus, C. columbianus, C. bewicki et C. buccinator. Deux hypothèses sont 
envisagées pour expliquer l’origine de ces quatre formes : selon la première, 
l'ancêtre commun de ces animaux aurait donné naissance à deux populations 
séparées, une vivant dans la toundra arctique et l’autre dans le nord de la zone 
tempérée et, ceci, soit en Amérique soit en Eurasie, les animaux ayant ensuite 
envahi l’autre continent où ils auraient encore subi une légère différenciation. 
Selon l’autre hypothèse, l'ancêtre commun aurait donné naissance à deux espèces, 
lune habitant le nord de l'Amérique et l’autre le nord de l'Eurasie, Les deux 
formes auraient ensuite encore évolué, donnant chacune une forme habitant la 
toundra et une autre la taïga. Les faits ne permettent pas de trancher entre 
ces deux hypothèses, aussi l'auteur propose-t-il de considérer ces quatre formes 
comme des sous-espèces de Cygnus cygnus (L.) — I.-F. V. 
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KROODSMA (R. L.) 1975. — Hybridization in Buntings Passerina in North 
Dakota and Eastern Montana. Auk 92, 66-80. — Dans cette étude très docu- 
mentée et pré l'auteur analyse l'hybridation, dans le Dakota du Nord et 
dans l'est du Montana, de deux espèces de « Bruants» américains proches 
parentes, Passerina cyanea et P. amoena, qui cohabitent dans une vaste région 
allant des Dakota au Colorado. L'hybridation de ces deux espèces est générale 
dans cette zone de parapatrie. Les caractères retenus sont, outre le poids et 
diverses mensurations, la couleur de la poitrine, de l'abdomen et des barres alaires, 
définies avec des « indices d'hybridation ». Les populations de l'est du Dakota 
du Nord sont des P. cyanea pures et, à mesure que l’on va vers l'ouest, on 
rencontre de plus en plus d'oiseaux intermédiaires et d'oiseaux de type amoena. 
Il semble qu'il n'y a pas de populations parfaitement pures de P. amoena dans 
la région considérée. Cette hybridation semble avoir été causée par une exten- 
sion de l'aire de répartition de P. cyanea vers l’ouest, envahissant une partie 
de celle de P. amoena. — IF. V. 








Le Gérant : H. HEIM DE BaLsac 





Imp. JOUVE. 17, rue du Louvre, 75001 Paris. — 9-1975 
Dépôt légal : 3e trimestre 1975 


Source : MNHN. Paris 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 
ORNITHOLOGIQUES 


ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE, LABORATOIRE DE ZOOLOGIE 
46, rue d'Ulm, 75230 Paris Cedex 05 





Nouveaux tarifs à partir de 1976 
Cotisation donnant droit à la Revue ALAUDA 















Membres actifs et associés France et Étranger 70 F* 
Jeunes jusqu'à 25 ans . France et Étranger 50 F* 
Membres bienfaiteurs . France et Étranger 140 F+ 
Les demandes d'admission doivent être adressées au Président, 
M. le Professeur HEIM DE  BALSAC 

Abonnement à la Revue ALAUDA 

France 80F*  Étranger 90F* 
* Supplément sonore … .. France et Étranger (prix net)... 4F 
Publications diverses 

Inventaire des oiseaux de France France. + 40F  Étranger..... 42F 
Systema Avium Romaniae .... France. 50 F Étranger 52 F 
Répertoire des volumes ! à XL (1929 à 1972) France et Étranger… 80 F 


Anciens numéros... . sur demande 





Tous les paiements doivent obligatoirement être libellés au nom de la 
Société d'Études Ornithologiques, 46, rue d’Ulm, 75230 Paris Cedex 05, 
France. 


Paiements par chèque postal au CCP Paris 7 435 28 N ou par chèque 
bancaire à l'ordre de la Société d'Études Ornithologiques. 


Chaque paiement doit être accompagné de l'indication précise de son objet. 


AVES 


Revue belge d'ornithologie publiée en 4 fascicules par an et éditée par la Société 
d'Études Ornithologiques AVES (étude et protection des oiseaux), avec publication 
d'enquêtes et d'explorations sur le terrain. 

Direction de la Centrale Ornithologique AVES : J. Tricor, 40, rue Haute, B-1330 
Rixensart, Secrétariat administratif de la Société AVES : Mme J. Van Essnorck, 
16, rue de la Cambre, B-1200 Bruxelles. Abonnement annuel à la revue AVES : 
300 fr. belges, à adresser au Compte de Chèques Postaux n° 000-0180521-04 de « AVES» 
a.8.b.1,, 1200-Bruxelles — Belgique. 


NOS OISEAUX 


Bulletin de la Société romande pour l'étude et la protection des oiseaux (Suisse) 


Paraît en 4 fascicules par an; articles et notes d’ornithologie, rapports réguliers 
du réseau d'observateurs, illustrations, bibliographies, ete Rédaction : Paul 
Géroudet, 37 av. de Champel, 1206 Genève (Suisse). Pour les changements d’adres- 
ses, expéditions, demandes d’anciens numéros : Administration de “ Nos Oiseaux ” 
Case postale 829, 2001 Neuchôtel (Suisse). 


Pour la France, abonnement annuel 1975 : 40 F (français) payables uniquement 
au CCP 3881-35 Lyon, à M. Philippe Lebreton, Beynost (Ain) — ou Fr.s. 26. — 
par mandat international à : “Nos Oiseaux ” CCP 20-117 Neuchâtel (Suisse) ou 
par chèque bancaire sur la Société de Banque Suisse, Neuchâtel. 


Source : MNHN. Paris 








SOMMAIRE ALIIE. 


2169. C. Frelin et M. Martinet. — Migrations de la Mésange charbon- 








nière Parus major au col de La Golèze (Haute-Savoie) .… 203 
2170. P. Cordonnier. — Données écologiques sur l'avifaune hivernante du 

Bas-Bugey (Ain) 217 
2171. G. Affre. — Dénombrement et distribution géographique des Fau- 

vettes du genre Sylvia dans une région du Midi de la France, Il. — 

RS A ma eee Pal 229 


2172. G. Valet. — La sédentarisation du Milan royal Milvus milvus en 
Auxois ... 





2173. J.-P. Decoux. — Le dispositif d'accrochage des griffes de Colius 
striatus_ (Coliiformes) 





2174, J. François. — Contribution à la connaissance de l'avifaune d'Afrique 
du Nord. — Note sur l'extension éventuelle du milieu saharien, par 
H. Heim de Balsac ...........................sssssessese 279 


0 
2175. A. Engel et P. Schmitt, — Etude d’une population de Courlis cendrés 
En LAÏSAGE esse oeseeseieeenieeadenenescereseun 295 


2176. J. Lescure. — Observations sur l’activité vocale des oiseaux pendant 
une éclipse totale du soleil .......:............................ 303 


NOTES 


2177. C. Erard. Données faunistiques sur quelques oiseaux du Sénégal. — 
2178. C. Hovette. Une Glaréole de Nordmann Glareola nordmanni en 
baie de Somme. — 2179. R. Le Fur. Notes sur l’avifaune algérienne. 
— 2180. D. N. Nankinov. Observations du Plongeon imbrin Gavia 
immer et du Grèbe esclavon Podiceps auritus en Bulgarie. — 2181. 
J. Bonvallot et G. Randrianasolo. Présence du Bec-ouvert Anastomus 
lamelligerus sur les Hautes-Terres malgaches. — 2182. H. Kumerloeve. 
Expansion du Moineau soulcie pâle Petronia brachydactyla et du 


Roselin cramoisi Carpodacus erythrinus en Turquie. — 2183. 

P, Campredon. Observation d’un Goéland atricille Larus atricilla 

sur la Réserve Naturelle du banc d'Arguin (Gironde) ............ 313 
2184, CHRONIQUE ........soeemcssesesseséeoseseseneee us 326 





2185. BIBLIOGRAPHIE, par J. Vielliard et J.-F. Voisin .. 


Paru le 23 septembre 1975. 


Source : MNHN. Paris 


